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La Circulation du "lSamedi"
Noeus tenons à porter là la connaissance du Public annonceur le fait - Important

pour- lui - que depuis deux ans la circulation du IISAMEDI"I dépasse deux fois. et
dans certains cas trois fois, celle de toute autre publicatlon Illustrée de langue
française sur le continent américain. le" Monde Illustré"I compris. Que les éditeurs
de journaux Illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante: ai noues avons raison, lis verseront CENT DOLLARS à la caisse de i'iiopitai
Notre-Dame. dans.' le cas contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PI1OPFIIETAIRES-EfITEURS.

JIOVTRVI 18I A OUTI 1P00

UNE DÉ~CEP>TION

-Soumticns mioi,.Johe,, voici une autru grosse laine qui vient (le 'co coté-ci. (A
Ixtri.) C'eist pourtant vrai que ces choses nu vi enent jaimis jitsuÎui'. noi

CAUSERIE
l)es Chinois aux Hindous, il n'y a qu'un enjambement. La semaine

derièî-ro ius parlionisdes j.eux <les petits du Céleste Empire. Parlons
aujourd'hui de ces ".jeux" -4tupf-Ii;tntq qui nous sont venus d'une autre
partie de l'extrême Occident.

Les jongleurs4, équilibr-istes et îurestidigatours de l'inde sont célèbres
entre tous. Longtempsi trois de leurs tours étaient demeurés inexpliqués,
ceux doý la corde, <lu baquet, et <lu manuo. Mais M. Charles Bertriti, est
allé s'y fairo initier- sur place, et il vient de dévoiler les Il trucs " employés
piir t30 exotiques Confrères.

le corde, d'abord. Celle-ci est grosse comme l'index, et longue d'en-
viron six piedls. Le jongleur la lance dlants l'espace, et <l'elle-mêéme elle se
se tend comme si elle avait un point d'attache à chacune do ses extrémités,
comme si, en d'autres termes, un danse- allait se livrer sur- elle à des
exercices de voltige. Aut moment où elle va retomber, "ll'opérateur"' la
reçoit sur les paumes (le cos deoux mains, et elle rebondit sanis sp. détendr-o.
Apré.s avoir joué ainsi à la balle pendant quelques instants, il sais4it b'rus-
quement la corde par son milieu et la fait tour-ner- ainsi qu'une canne de
tambour-mna*jor toujours sanis qu'elle se détende.

Or, il y a simplement un it d <e fer- dissimulé au coeur de la coi-dle.
Le tour- du baquet est trës impressionnant. Longtemps les autorités

anglaises lonit interdit. Il a fallu que leï,jongleurs leur rév&lnt le Il truc '
pour qu'on lève cotte prohibition. L'opér-ateur est tou *jours accompagné
d'un boy, jeune garçon qui est généralement son fils ou son neveu, et qlui
l'aide à porter son petit matériel spécial, et fait ltqute. On emprunte au
premier ménage venu un baquet en bois, d'une forme particulière l'Inde
C'est plutôt uue sorte d'énorme gourde extr-êmement aplatie, au goulot
large et court, à la panse renflée, an un bourrelet très volumineux.

L'opérateur fait constate- (lue le baquet n'est point percé, et qlue 1e
terrain où il l'installe ne disgimule aucune trappe. Le boy entre dans le
baq1uet en feignant <'éprouver beaucoup <le dilliculté à s'y caser, car il faut

qlue les assistants s'mgiet.qe le corps du jeune homme remplira coin-
plètenient le récipient. Quand le boy a ainsi dlisparu dans celui-ci, lopé-
mateuir prendl tno pièce dl) nîocusst-liine dont il couvre Io baquet en ayant
soin do tout solidement maintenir avec dtg lit ficelle, - comme pour un pot
doP confitu-es, - et feint de prononcer des formules magiques.

Puis il saisit sont épée, et aprèî avoir fuit constater- aux spectateurs
qu'elle est de bonne tremipe, et bien pointue, il en (tonne (lo grandis coups,
à travers la niotnsseline, jusqu('aiu fonldu I taquet. Après quoi il s'écrie:
"Ne ci-aignez rien pour l'enfant, il avait disqparui avant mon premier
coup d'épée, ce que J'ai fait n'était que pour vous épeurer. " Et pour
prouver que lo baquet est bien vide, il y pénètre à sout tour, s'accroupis-
sant au milieu, dlans la partie cylinidri 1 ue formnée par le goulot. Après
être sorti (le làt, il annonce qu'il va y faire î'oi araîre le boy. Et en effet
celui-ci sert, du baquet en souriant, et sans une égratignure. Il s'était
sqimplement couché en rond, comme une couleuvr,', dans lo ronflement cir-
culaire de la base.

Le tour- dui Mýango consiste à prendre une graine (le cet arbre, et à en
faire soi-disant sortir, devant les4 spectateurp, eii quelques minutes8, une
pouisIe pourvue (le feuilles et de fruits. L'opérateur montre une graine, et
la fait planter par un assistant <lais le terreau dont un autre a rempli un
bassin de cuivre, ou bien qtte!ques marmiîtes empruntée dans le voisinage.
Il place ensuite la manînite sous une tê nte e miniature, formée par
quatre bâtons sur lesquels est tendu un châle. puis il se met à ses pré-
tendues incanitestations.

Au bout do deux ou trois mninutes, il ouvre la tente et fait constater
que d1éjà la graine est munie d]'un embryon (le tige. Ensuite, il montre
que le mango commence à Il monter " et à avoir des feuilles. Enfin, il sort,
(le dessous la tente la pousse délinitive, et l'on peut manger les fruits. Les
feuilles sont toutps mouillées, mais l'on ne s'en étonne pas, car l'opérateur
a dû arroser la plante par deux fois "lpeur activer la v-égétat ion ".

En réalité, il a digsimulé dans -es vêtements :lI une petite tige de
mango 2"o une pousse très jeune avec <dcux ou trois feuilles ; 30o une
pousse très feuillue, et à laquelle des fruits étaient adroitement attachés.
En manipulant le châle peur bien fermer la tente, il a, p'anté la pousse
no 1. En arrosant la plante une pîremière fois, il a retiré la pousse n0" 1
pour la remplacer par- la pousse n" 2. E t ainsi de suite. Et il a réelle-
mnent ar-o é la plante, pour que les feuilles, ft,*&sstées dans ses vêtements,
se redressent con venaîlemei it. Certes, le tour exige une surprenante
haialeté ; niais après tout, on en pratique en Europe dl'aussi dilli'ilcs.

iMA isric.lts

LES I)OUX MOYENS

L'avocat.-Vous avez dr-oit (le lui (demander- dles dommages vu qu'il
î-cfuse <le vous épouser après toutes les promesses fait eq, mais il ne semble
absurde d exiger $1 0,000.

E/c-eveux lui demtander- n tel muontant qu'il sera bien oblig-éd<e
mn'épouser-, la canalle qu'il est!

LE SE'UL CAS'
ieu. -Une femme n'a pas toujours le dernie- motl
l'ex-OIt! non... quelquefois elle par-le à une autre femme.

>O'M MA jt.ES-I1 NT III ÈIS
,Jeune dane,.-Que voulez vous?
Le tramp.-Lors (le mon der-nier- 1 assage, v-ous m'avez donné un mor-

ceau dle pâté que vous m'avez dit avoir pr-épar-é %-ous-mêm^ne.
Jelaie dame.-I"ien?
Le 1ramp. - B)ien, je vou-

dr-ais savoir qui de votre fa- NOS CHAGRINS
mille va m'indemniser peut-
le temps que j'ai dû pa4se- à
l'hôpital?1

ENQUÊTE
Le patron. - Drôle d'écri-

tut-e ce matin... Une autre
sotte de plume?7

L- coînpable.-Non.
Le patron. - E4'ncre itou-

veille?
Le complablec.-Non.
Le pats-on.-Qitoi donc?
Le comiplable.-Név-algie.

CFI' QU'IL AIME
Pjerrp -Jeangrme quand

il fait fr-oidl.
Jal-ole sais4

I~irr~.Tlgrogne ence-
(tuait(] il fait chmaud.

I>aul-Cestvt-ai.
J'ierre-Aais alor-. qu'ati-

me-t-il?7
Pu-laime à grogner-.

OBSE IWVTION
Unvieux jeune homme ne

fait jamais un jeune vieillard.

- VoYons, mninsieuir Dmlanchard, il faut
noyevr vos c-lagrinm, qte diable!

-Ohi ! mot, aini, ceu n'est pas la perte de ma
fenunto qui me fait dle la peîine, mais c'est <jue
je vais tee remarier!I



LE SAMEDI

BONNE RAISON

Le client (furieux). -Voyons, garçoni, je voltus avais dit de mie réveiller à six heures
qu'il est dix henres?

Le garçot. -Excusez, 'Monsieur, niais en cu montent volts êtes le seul client (le l'hôte
avons tenu à~ vous garder un peu plus longtemps.

MOSAÏQUE
Il paraît qu'une des car'actéristiques <le la transforniation (les moeurs

du Japon, c'est lndI'rnt-neen matière religieuse. Dans une cotiimuni-
cation qu'il vient de faire à la Société d'ethnographie sur le Sintaitisrne

-la religion ollîcielle du Japon - M. Charles riavart note qlue c'est à
peine sdans les campagne-, il existe encore de véritables adeptes des
croyances primitives des ancêtreq.

Le sintatuisine ou culte des génies n'existerait même peut-être déjà plus,
si cette sorte de religion nationale ne se rattauchait étr'oitement à la ques-
tion politique du droit des Mikados au gouvernemenit de l'Empire du
Soleil levant.

Le bouddhisme lui-même, s'il conserve encore des adhérents en raison
des remnarquables théories scientifiques et positives qu'il représente, semuble
condamné à disparaître on tant que religion, pour' ne plus être cultivé que
comme philosophie. Les pratiques formalistes de ses bonzes tombent par-
tout dans le discrédit et provoqueraient maintenant, chez les indigènes,
bien plus de sourires moqueurs que d'actes de foi.

.Pr'esque partout on fabrtque les allumettes à la machine ; mais en
France, on a reculé devant les réclamations du personnel des manufac-
tures, et l'on continue à fabriquer à la main.

Aux Etats-Unis et au Canada, le coût de la production, grâce aux
machineq, n'est plus que le huitième de ce qu'il était, alors que la fabrica-
tien se faisait tout entière à la main. Actuellement, quatre opérations seu-
lement doivent-être demandées it la main alors que la machine en exé-
cute dix.

En effet, la machine découpe, fend le bois en picots, place l'allumette
br'ute dans la forme à tremper, opère cette trempe dans le souffre et dans
la pâte phosphorée, enlève les allumettes des formes et les met dans les
boîtes. lieste seulement à faire l'emipaquetage, opération exécutée par (les
femmes.

En moins de huit heures, 1,4.14,000 allumettes sont ainsi préparées,
alors pour que le paquetage seul il faut six femmes travaillant près de
vingt-deux heures.

Au total, dans la somme de 25 cents que coûtent 100,000 allumettes, le
paquetage entre pour 18 cents ; et malgré l'augmentation (l'un tiers du
ralaire des femmes, les 1,000,000 allumettes qui, en 1844, revenaient à
$2.00, prix de fabrique, ne reviennent plus maintenant qu'à 25 ets.

Le fJournal Oficiel de France a publié ces jours-ci un supplément tel-
lement volumineux que le papier seul en représentait une valeur supé-
rieure à celle du s lu que coûte le journal. Aussi le numéro était-il devenu
introuvable, certains marchands ayant jugé qu'il y avait plus d'avantage
pour eux à garder ce papier qu'à le vendre.

A ce propos quo'qu'un d'acsez bien informé faisait la remarque sui-
vante :

Un abonnemuent au Jlourunal Olliciel coûte SI 2.00 par' an. Or à cet
abonnement correspond une quanîtité de papier' d'une valeur d'enîviron
$20.00.

Conclusion : tin Monsieur qui possé'dcrait, $12,000 et qlui tr'ouverait le
moyen de conver'tir ce capital en mille abonnements au .Journarl 0Iiciel,
et de revendre à la fin de chaque année ce papier-là, se constituerait
$8,000 de rente, le plus simplement et le plus honnêteiiieît (lu monnde!.

A propos de gants protecteurs pour les électriciens.
Les précautions à prendre pour mîettre les électriciens, à l'abri des

datger qu pése t t i. es ou uit :liatt t ension nst fait,T -ol'ojet <le diveries réglementat ionîs. l>arilîi Il", mesures e'oîseil-
lées figurle aut pr'emier rauîg l'emploi dlo gauts ol î'aouît elloîîc
destinée e t ge les mains des olivri'îs d ails los trtavautx
que niécessitenit les canalisat ions ou les iippnre<ils MCeet riqiles.

Telsqu'ls xi.tentactellmen, ce galissolt inecoiit>ies,
5et. prosiliilcs-i ý,prsiv 1

Envue d'obtoenir ce résuîlt at, de.înloî ls

esganit d (evront êtrme etlivit 'os etl, îes àéîso lit

faciles à preetuospurtoutes les iiaints et, dlonner à
l'ouîvrier' une liber'té (Io doigts qui liii perntit te d'exécuter soit
travail dlns (10 boa1. C ltiensl.

Les devrontuirfaire pa rvcir, avan t le 31 (lt(cem -

liro I900, auil~r (i l'Assoeiat ion, )', u'îî d.' ti. tè<'e' , 1
Paoris, un- 1%ct,îe' explieNtive et delà, pinres d0e galîts qu'ils
presos teron t au COuIC(ttii'8

lUne coînis'si-ions spêécia!e sera el':ir'té dIo l'examn et des
es.saIis do ces pîoteeteilrs, iîîsi quo de leur classceent. Un

et voilà prix (le S200. seraf (l'erititia candîidaît placé aut premtier
ranîg, ou dîv'e<é entre plusieurm's îles coinrîtclasesés les pî'e-

1et nours imjjers suivanît leur méurite respect if

Le dévoluppemiit dles (t aiîways d ans la rtégîolu coillptise,
entr e Boston, New%-Yoirk ct les enviroiis est tel, qu'un ÎNI. Slierîîîail c.1 lit
fanitaisie, tout delciêitren1ieit., d'eletuer cri traiw iti u véritable voyage
au longs cours.

Il est. pari i de Faîl River, pout- arriver à I-'xoteri, eun voyageanut presqueiî
exclusivement <tans (les tramways à t rttlly éic lj

Dans ce long itinîéraire, M. Shermanî a litil i.st 'tice'sbiller ic t312 I igîtes
dle tramway.-, séparlées "telleit entre el les par .ý soluttiotns do0 conîtinîuitéý
qu'il a dle pat cou rit' en î'ht iiiii de fer.

'Sat routeo traversatit la ville do New- Y o 1, il al dûi e llct uer auissi eti
ferry-bc'at, tine t ialverst&ý entre New-Yorlk lersev City.

La, durée du voyaîge i été (le 52 liviiiues et le total titi prix desa places ('11
tramway ai'en vi m'e it

M. sliermian a r'apporté une oe el leIt O il1iipre.sisui- SU! cte nîaîî iio (10
voyager' qu'il tecenimau-de aux touristes, et qu'il colisith'rIo commîne bie'il
plus agréable que le voyage ecemiin (Ie fer.

UiN lPE MlIEUX
L jys(i'?'&9-~clîztmonîsieur, queo le t ribuinal a étdéla loi

avanît glue vous soyez îîé.
Lei' juîe au'ocal i»~îsiI)- l'adillctt, V'otre H oinneur, muisa je

vous ferai remarquer' que itîoi je l'ai étudlie depuis.

LA F( >RE DE L'HA BI'l 'i
Un j sî otograpue preîil 1 l'Arc <lo TIriotiuplo du l' Eti le et, ai, miomiett

de (lemasquci' ses4 leît il leq, uicer au mnuen eît cet te sage teecommaniitdat iont
-Ne bougeons plus !

A LA CUISINE
Aladame. -onirertît, euîcoîo (lu café 1
La cuieinièî'P (mie mqrsf)-<unadlamei, mîoi

poudre (le r'iz.
So rt irt, tmoi p'pi''

'TOUT1 ESTl ItE[,LA'1'l11"

ie l'riî.-Eiuîl ut ~tt eFku s'torclr 'lai decs r' .tites ? Elles
sont pourtant cri excellentte coti(itîot1.
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I\!0OU'L'l(>N I)E LAI[CU TE

1. - l'ASSt.

UN REVENANT
Suri le b ordc cde lat route, â l'enîtrée <lu vi-I zge, imnmcîécdiatemnct <loiinée

par I li au t 1i ca-c< lit nt'1 'ci ît, su iv~ant l'anct.ique usagc dles ('iliip«iigi)eq,
Io,îlblanchebs lit' ,lws 'li 14 l'étr-oi t ci1kncie îre, cccit trcu ite a icci côte dl'u ne penite
lapqicde nuc lias (1o laque~ clle< s'étendl lat rialite val lée oit l'Oise, encore près <le
bit SOU1, il ,*iocile s')t r~culbanl c 'ro ,si nueu x et minice, une mais' niteo
('1n briq1ues, d psec'cun re' eccusé tc' i geici- cicu ve-t d'ard-oises.
avec c(Ii 'ccst- iiie qui se lenfi.lco au venit, llc t)liclite pcocir le vciycgeu r
a.ýtërt ; 01 est ini iun.à ici qu~'en /CCP.

Un Perron dle cicnq mia-ces ; uneo por~ctro s'ouvrant sur, uc vouloir
cecitral, c(1ui triaverse l 'hcabi tat ion <l'outre cil <outrce ; <lu l'au tre eût é, do
Plain-p iedl, un encclciis I oric l 'unce I au', ici :oci- inxi *Jardlin, où <les volailIles
piceorenat ccc liberté a gaiutlle, ue niche mceub'lée, (l'un gros chien de
garde, T1oit), att:icli- tois le olic, et quai pas4se soli temcps à abcoyer furieuse-
ci i-lt, enc tircainit su r sa cloti ce <Ià droite, t11ci c,îcîtc-uct ion rudlimicen taire en
îdii-ie, acbosste à lat mcaisonu, et s.ec-vact à la fois <le poeulailler, d'étable à
îcoccs, et <'écurcie à ccci ile mîagifiqtcue, rép ond an t au nom de Si cuéon ; tel
était le (loinaiciede .J ece c iiucisartaueitc, ainsi qu'en faisait foi
le roe<-r (lo l'csi e W El( IE UO USRDÉfBITA NT.

.i~'îilu père .Jé-ôice, ccommîce on l'appelait, bien qu'il n'eût pas
(I'eccficti', Ctait icarié. Zqlia t2oc1 isart., aile foc-te c-ommèr-e, liaute cil
couleur-, s'enitendaiLt commecc pas ucce à faire mîarchcer un inénagi-. Ave'c
ecux dlemeura:it, Alfcc- cI qcucisart., le fi-ère cadet dle Jérôme, un vieux
gariçon, aucluel la mcaisoni apîlarienrait dli icoitié. I occupait le côtéI
gauche, j éricîce c-t sa femmce,î le côtié droit. Toîus tI-cé,S vivaient cil par-faite
inttellî,elcre, d'une, vie uccifoccice et réglée, se partageanut lat besogne avec
ucie cégîlaiit im;tcccci 1 e e matin, pendani.ct que Zélia faisait les lits,
et quce .lc-îelitaici lit salle cititluie. Alhfred veillait à la nour-riture
dles aimcaux, faisait le pacisageo à sicuéeri, liii donnait lat hotte, le mcenait
hou-c-, e.t liui alportait, mcêmie, tilt peu d'avoine. L'après-icîidi, Alfr-ed ti-avail-
lait àl lat te-rre, a-ilait
et c'tetaît Zélia <îui ëe char-
geait dtu relias des bêes.

L'aclcccge p1ocipé rait. -

ci il i ii et Pals un Ž-~
voiturier, qusdctpar Ii.t
pîopret é (Ic la mîaisonnette-,
le cai-rehaîge rcuge toucouc-s -

fraîchiemîent couivert cliý sa- i'

ble, iaille, les V ître'i bciecin
lettes, lei rc-icl-acix lcc
Iblancs, et lat cmilile aveccaito ~
(l I110 <JiO' colisat, ii'el ci-
trât NO i ifi-lciiir citi 1,Cic /
citez le pèr-c .1 éc-ôiiie, cil i--' e
rivanit ait villagre. Coiccc l' x <n\Sïo~ç
"Ci avait î1l ocrdrei, Oln réa. k
lisait cquelq 1ues cooi es; N

cuie ccîcciaiice dans les

noctaire.-, les hiommices d'af-
fairesi, ncoii plus qluie dan »;*~
los grandces coiipaictiesC in---.--., ..

clustrie-lce.3, con enifoucissai t /,lL.ll..

vieux lia", dûmntt r eé
ettioct, Zélia avait la gicl
Elle et Jérô ceuls, con-

naissaient l'existence dle
ce trésor. Alfred ne lesoup-
çonnait mêmeo las. Insou-
ciant par nature, il n'avait
pas de besoins, et se con
tentait de demander de
temps en temps à sa belle-
sSur uneO pièce de quarante
soue, les jours de marché,
quand il allait à lat ville.

Cependant le père Jé-
rôme se faisait vieux. Un
matin qu'il était descendu
à la rivière, pour pêcher à
la ligne, le pied lui glissa,
et il tomba dans l'eau. Un
passant, accouru à ses crisa,
réussit à le tirer d'affaire.

ç. Mais le pauvre homme
rentra chez lui trempé, gre-

S lottant. Il se mit au lit.
j Une iluxion de poitrine se

4, t~ déclara, et bientôt sont état
-f ut désespéré, Avant de

mourir, il fit à sa femme ses
t dernières recommanda-

tions:
-J'crais ben... que

j'sous perdu, lui dit-il, je

t'à 't'ieue. coue.. Zéia.sens que j'n'irons pas long
t'à 't'cecce.Acoue.. Zéia... couite-moûé ben... Faut et'.iuste..,

Alfred est; mon frère. .. Tu sais ben. .. c'magot. .. c'bas d'laine. .. Quand
je i's'ronis pu là, t'y en donneras lat moit ié... Amimon L .. promets-le
mou"i...

Zélia pleura à chaudes larmifs.
Elle promit; et le père Jérôtie s'éteignit paisiblement.
Ont l'enterra dès le lendemain, dans le petit cimetière, tout près de son

enclos, à quelques mètres de sa mnaison.
Au retour de la fuc"ecérémonie, Alfred se dépouilla de sa redingote

noire, passa sa blouse, NIn:c Coquic.art ôta son long voile de deuil, mit son
tablier, et tous deux dej.eunèti-enit tri-.temient, l'un en face de l'autre, tans
mot dlire.

Aussitôt quie son beau-frère fut parti aux champ-., Zélia, restée seule
dans sachamibre, ferma sa porte avec so>in, souleva le matelas du lit.,
plongea la main dans lat paillasse, en tira le fameux bas do laine, gonflé
d'argent et <l'or, et eni versa le contenu sur la table.

1l y avait làt dles monnaies <le toutes les époques et de toutes les provo-
vancem, depui4 le4 larges pièces de cent sous jusqu'aux petites pièces de
vingt centimes, et dles pièces de <lix francs, et de beaux louis d'or, et aussi
quelques b)illets de banque: en tout, un peu plus de trois mille francs.

ZI;,ayant compté la somme, en lit dieux parts égales, et poussa un
énorme' soupir.

-Y a pas à dire.., faut qu'j'y donne. .. pisque Jérôme l'a voulu.. .
c'est sacré.. ''gl c'est dur tout d'même... quinze cents et des francs,
ça 8'trouve point (lais l'pas d'un cheval . Quoi qu'y va fair' ed'tout c'L'ar-
gent-là, bont Dieu?... L'dépenser, bie sûr... C'est malheureux pour ça.. .
Y niy songe, point.., y n'a mie b'soin. .. N'a-t-il point tout c'qui l'y faut
iei ? C' pauv' Jérôme! c. quoi qu'y pensait d'inavoir dit ça? Z.Y n'avait
pas sa connaissance, bié sûr... Ah !ma finle !j'y donnerai point c'est trop
bête... Qui qui l'saura f..

p11. È 1'~S L.Nr.
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Le soir Minc Coquisart..-< J
fut très longue a s'en-
dorm~ir.

Les mille bruits insigni-
fiants quo le grand silence
de la nuit décuple - le
vent qui soulle dans la .. '. .

cheminée, une armoire qui
craque, des rats qui trot-
tinent au grenier -l'agi-
taient, l'énervaient, et la
tenaient* éveillée,

A peine était-elle par-
venue a s'assoupir, qu'elle
crut percevoir une plainte
étouffée, quelque chose
comme un gémssement
prolongé et sourd...

Elle se dressa sur son
séant, écouta... __________________

C'était dans le mur, du
côté de la ruelle...

Un frôlement d'abord
léger, à peine distinct...
puis un frottement... puis,
soudain, des coups... des
coups violents frappés contre la inuraille.. . l'an !... i an !... pan .... pan!...

-Hélas ! nion Dieu ! ... Doux Jésus!
Mnc Coquisart bondit hors de sa couche, cflitrée, tremblante.
Les coups, à intervalles illégaux, se succédaient, tantôt lente, tantôt

rapides, puis cessaient, puis reprenaient de nouveau, puis s'arrêtaient pour
recommencer encore.

Pan ! Pan ! Pan !. .. Pan!... Pani... Pan!..
En chemise, les pieds nus sur les dalles, la malheureuse fenmme courait

dans la chambre, affolée!
-Quoi qu'c'est ?. .. Quoi qu'c'est 1
A tâtons, dans l'obscurité, elle réussit à trouver la por-te, l'ouvrit, et

s'engagea dans le couloir, plus morte que vive.
-Si j'appelions Alfred tout d'mêmel... Non... Y s*gausserait d'inoué.

Véyons vouer.
Avec des précautions infnies, elle entrebâillla l'huis qui donnait sur la

cours, et n'entendit ptlus rien...
-N'y a r..... C'est moué qui s'trompe... C'quien, il aboierait...

Tom !. .. y dort... C'est curieux pour ça!..
Et elle revint se coucher, toute frisonnante.
Le lendemain, à la mémo heure, les mêmes bîruits se reproduisirent.
Alors elle ne doutat plus.: c'était son mari, c'était Jér6nme qui revenait

la nuit, pour lui reprocher de n'avoir point exécuté sa volonté suprême!
Dès que le jour fut levé, elle f ranchit les quelques pas qui la séparnit du

cimétière, et se posta en observation devant la tombe.
Rien n'était changé : la terre n'avait point été remuée, depuis l'avant-

veille ; et la croix provisoire était toujouri .1 la même place, avec ses deux
couronnes de perles noires: -A mou mari, et mon frère.

-Il étiont pourtant là bié tranquille, dit-elle.
Mais la nuit suivante, les coups dans le mnur ayant redoublé d'intensité,

elle n'y tint plus et résolut de demander sont avis à l'abbé Potillon, curé
de la paroisse.

-M'sieu l'curé, c'es-*,-y qu'les morts reviennent?
-Pourquoi cette question, madlame Coquisart 1
-Pourquoi? quart ..... quen . . pour savouer, pardiné
-Pour savoir quoi I... A puropos dle quoi ine cleniandei-vous cela?..

Vous avez une raison !...
-Eune raison! bié sûr... C'est-à-dire_. c'n'étiont pas ioué... mni'sîeu

l'curé. .. mais y a des gens qui raconttiont d'.4'hibtoîres ed' l'out'inon<le...
que sti-là qu'étiont nmorts veniont l's'embêter lat nuit... C'est-y pos-
sible 1. ..

-Tout est poss4ible, madame Coquisart., quand les morts ont à se plain-
dre des vivants...

-V'yz-vou:m ça!.... Mais core, quoi qu'y pouviont leu faire, îni'sieu

l'curé, puisqu'y z'étiont morts? Pouviont-y leu faire (lu mal .C'est-y

possible?
-Comment?... du mal ... Expliquez-vouis.. . Que voulez-vous diro?
-Oui... pouviont-y. .. les tirer pir les pied4.blu z'y Cogner lt tt

su l'plancher 1
-Madame Coqui.sa.rt, (lit l'abbé Potillon, qui connw ï.ait seso ouilles, et

qui flairait un cas <le conscience, lesdei en de la divine Piovidelîce sont,
impénétrablog, et les inrts, comme les vivants, sonît, entre sei nains, (les
instrumnents docile,; dont elle se sert pour lei accomplir.. .

-V'yez-vous ça..-. vous n'pensez ploint (lui mi'arriveriont malhieur f...

-A vous?... Je n'en sais rien... C'est tout ce (îue vomis avez a mue
dire? . .

-MVais.. . oui, m'sieu l'curé. .. J'vous i-rmrcie tout dl'iniême(.

III. - L"UIU M.

Avec une ob stinîationî fan <ucle, zél iai s'on téait à iopeiit pîgrae
Alfred l'héritage de J1éromno.

-Non! .. non !._ j'y donnerai point, répé tit e-lleo sans resse... C'est,
trop bête!f. .. C'est tr-op bêe .... Qoi qu'y polit înflo 1étmî,puisqu'il
<'titîlt mort 'b

Deux nuits se passèrent enicor-e. .. L a seconde, Ce ful. unt sitali 'a iîîferîîl,
des Coups interrompus, précipités, ter-ribmles, il cri-o quo. lat muiraille alit
s'écrouler_.

C'était intolé<ralie
Zélia, Prit soni parti, retourna (-liez lecué et dlemanda à êtr i-o et4'l

et) confession.
*Elle raconta, tout., les de0rnières4 paroles', de -Soit mri, et commmnint, api-és'ý

avoir Comîpté la sommeii, elle l'avait rec-lvo <haois sa cat-Iotte, et lo spevtre
dle Jérôme venanît, toutes les nuits, frapper danis lat mluraille -.

L'abbé Potillon --- qui n'y conipreniait, rieni -I ni prom it néatnîmoins
qu'elle trouverait le sonineil, auissitôt la restitution'p~é entre- le mlainis
de son beau- frère, lui iiil igea une forte pén itom-e, t lu i <lonua l'a4 sol utjoli.

Elle s'xct u-ecape ei nérlmin.àAlfred hi laimoitiqé
(le ce que Contenait le bats (Io laine.

Celui ci lie demanda pas d'explicati<îî, serra ha ge ilim- soni tiroir.
et muit la clcf dans sa poche.

Solged'un poids immnense, M'-Coqu1 isiirt retr(,u "a incon<lt itnnt t oite
sa gaîté et se remgit, Comme par le pîassé, àvagiller aux soinsd mt mae
Tout à coup, prise d'une idée subit(-, elle se frappa le fronut, ct<îimîî Sulllit
quée :

--l !)011 sang d'bon D ieu - .lin D ieu d'l s n sang it bh!--len
ah f boen!

-Q)uoi qui gnia donc? (blit Alfred.
-Y gua.. îia... (Ille v'l à pîi d'un li t j' rs <lljilmei'ums î bu utS, à ilnan -

gor à ce pauv' suniléoi -

.-C'est donc ta, cr~ia Albert, illumlinéë, C'est flottei~ yt tait toutes lu-s
nuits un potin) pareil

D u Coup, zél ia faillit tomber ci à la rn~--t-
--- (,)(oi <Iu'vous di tes 1. . . Q mn <i qim' v< us dlites?
-- C'iieu t? <.vous nie l'avez point enitendu lii . Eu t qiie voti s l'aYe,.

dur . .. ave c v(iit'l it, <'st tout contr' eI'inir de 11111<. y 0'îécnri.. nim,'
donmné .4'ratLiOt tous liý 'smtinis, Coimime à l'laI bilt le.. '' îi'î-ti4t pgu ,~l< t'i ,t
c't'lienire. .

MafciS zCi ia liei I 't<olti t poi nt. E île s'était danîp tei s 1' e - .Io

lé'tétait elFroyable. l',i t-nq ou su < eiidrit', te-s limînt-eles d<.-t tvlt itisn
e(tt5 neri t <'fonictées par dles 1-1-8e. le 10 r11l, li îê l,éatsme <- lt

endomminage, ; par- place, le. -s îiî1nî s~'etl n tai-mit et tombi aie-nt e-n liouîss iq-n.
-- Ah '1' pau y' hume l ' pan y' iuie . .. - éniissaiit AIlfred<, taiilUs que Ztéliat,

ivre <le hi ren îl, grollilielai t entri- ses dents:
-- Ulioe .. l'âne.. a':vtts Itou"Ilqui t'est - ''istiît'

1)>1 lE CA TI'1h>N
L'joîs.-N'ouMiu pas <iiiti t-nl do<is alle-r au''ti iii'lt-i le d<ilt iste

te faire exti-airoe toutes tes~ dlits.

I~'/)<5t..( iiffais cela, car~, vois-tui, J'ai c' 'îîîîîî'tlii lt< den-t ieri
petit- ta fêti-.

à le .Juilie p-e-li, agi fri-itioi- (lit Co>in, de -sotli mi i-er tpli est, é-uiaî
-il al ça (le bout q1u'il n i'est pas i<gl a
- Bienî sûr ! Ces g<îiîs.là son t llah)î it iés à pa sseri par- desu b<seî~ îauîcoup dot

chmoses

Elle ramassa l'argent sur
la table, l'engloutit dans
le bas de laine, et replon-
gea le bas de laine (lants lat
paillasse.
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I,'audr -Depuis dteux heures que je pêche, je n'ai rien pris.
Le profesionnel -Ne perdez pas patience. Il peut se faire que quelque poisson se prenne

de l'envie de se suicider.

clame

CHRONIQUE Elle
secou

Dans une récente causerie du Mistigris il était question de la crise du
livre au Canada et et France. Cette crise n'a certes pas ralenti l'ardeur ils pe
des auteurs et des éditeurs français. En effet, le Cercle de la Librairie délais
nous apprend qu'il a para 12,985 livres en 1899. Le détail ne manquera porta
pas d'intéresser. Il s'établit comme suit leur

oùt ils
Littérature française........ ................................. sur l
Education et enseignement (Instruction publique. Livres de péda- ciaux

gogie, d'enseignernent et de récréation)......... ............ 1,97 ocié
hlistoire et études accessoires ..... ........ .................. 1,444
Sciences médicales................ .......................... 1,290 pour
Religion (Culto catholique, culte protestant, cultes orientaux) .... 764 Sales
Droit . ........................... ............................ certe
Sciences morales et politiques (Economie politique, finances, coIn-

merco, administration, politique)............................ 432
Sciences militaires, Marine et navigation (y compris l'aérienne) .... 396 la so
Ouvrages le vulgarisation (Vulgaritation des Sciences, éditions po. puiss

pulaires, chansons, livres de propagande).................... 291
éographie (Ethnographie, voyages, guides, etc.)................. 269

Philosophieet morale..... .................................... 233
Sciences naturelles (Physique, chimie, histoire naturelle, géologie,

médecine vétérinaire)................................ ..... 230
Arts industriels (Ponts et chaussées, arts et métiers, fabrication,

éconontio domestique, etc.) ............ ................ 222
Littérature étrangère (ancienne et moderne, et traductions en prose

ou e I vers)................................................ 222
scionces agricoles............. .......... ..................... 114
Beaux-Arts........................... ...................... 161
Divers (Académies, sociétés savantes, encyclopédies, franc-maçonne.

rie, chasse, pêche, courses, équitation, jeux divers, bibliogra-
phie)......................................... ........... M

Littérature ancienne..... .............................. 62
mciences mathématiques....................................... 56

.Mysticisme et sciences occultes............... ................. 34

Total.................... ... 10,7<10

Ce cilh-re total de 10,700 diffiè,re de celui qui se trouve indiqué tout
à 1leu-e. La raison ent est que, dans la table générale où les livres sont
inscrits par matière, les rédacteurs de la statistique, pour éviter l'encom-
bremnent, ont suppiié beaucoup de thèses d'étudiant, Oeuvres obligatoires
et généralement sans valeur et quelques p>ublications d'une nullité
absolue.

Un muet encore au sujet de la Chine et des Chinois. Je l'emprunte au
joVunl Illt iE.le

Lesl voyageurs ont r-emarqué que les Chinois ont l'habitude de faire
toutes choses à l'envorts. L'étrangeté de leurs usages nous intrigue.

Pourquoi portent-ils leurs cheveux en une longue tres4se ?pourquoi se
déforment-ils les piedi ? pourquoi portent-ils les ongles d'une longueur
démtesurée 1

Ces coutumes se perdent dans la nmuit <le leurs temps, et ils on ont
d'autres vr-aiment singulières.

Ainsi les plus polis d'entre eux, qjuand ils abordent un Européen, lui
font aussi <lire par un interprète gracieux:

"Vous aur-ez desî cheveux blancs ; votro visage se couvrira de rides, etc."
Au premier abord, -cela semble rosse presque autant que" Frère, il faut

mourir ! " muais il parait que ces formules sont tles hommages, à cause du
grandl respect qîu'ils témoignent aux vieillards. Ils voudraient vous voir
très âgési pour vous es témupigneou davantage.

Saes

Dans une visite, vous ôtez votre chapeau, le Chinois le garde
sur la tête.

Alors que vous donnez cordialement la main à un ami, lu-,
s'empr<sse de fermer les poings et de s rrer ses mains l'une contre
l'autre, puis de les balancer de haut en bas pour vous saluer.

D ans un dîner vous commencez par le potage et le poisson, et
vous finissez par les fruits et les liqueurs ; lui, suit un ordre in-
verse : commençant par la pâtisserie et les fruits, il termine par
le potage.

A leurs noces les dames eutopéennes se mettent en blanc,
couleur interdite à une dame chinoise. )e graves matrones
halbillées de robes noires entourent la mariée.

A un enterrement on porte du blanc.
Dans les cérémonies la place d'honneur est à la gauche et non

à la droite.
L'écolier qui récite sa leçcn tourne le dos à l'instituteur.
La mère qui embrasse son petit enfant le porte à son nez

comme une fleur dont elle voudrait respirer le parfum.
Ce n'est pas sans poésie.

* * *

A Paris, à côté de la Société protectrice des animaux vient de
se fonder la Société d'assistance aux animaux. Celle-ci, sans dif-
férer de principe et de doctrine avec son aïnée, dont elle déclare
vouloir surtout seconder les eWiorts, vise cependant un but dis.
tinct. Ce but, qu'indique bien le titre adopté par la nouvelle so-
ciété, n'est autre qu'une sorte de complément effectif de l'ouvre
entreprise par l'ancienne. Pendant, écrit M. E. Muller, que la
première prend pour tâche spéciale de veiller à reprimer les cru-
autés, à encourager les actes de compassion, de bienfaisance indi-
viduels, la seconde se propose d'accomplir les actes mêmes dont
l'autre loue et récompense les auteurs ; de telle sorte <lue, pour-
rait-on dire, la seconde tend à mériter en bloc, mais sans les ré-

r, les nombreuses couronnes particulière que décerne la première.
s'intéresse de toutes façons au sort des animaux malheureux, souf-
s, abandonnés, et elle fait pratiquement le possible pour leur être
rable. Elle ouvre aux maîtres pauvres des dispensaires gratuits, où
uvent venir faire traiter leurs animaux malades ; elle recueil'e les
sés, à qui elle tâche de trouver une demeure amie, s'ils sont bien
nts ; elle crée des refuges, où ils sont reçus et soignés en attendant
placement; elle a dès maintenant, près de Versailles, un vaste asile
sont, au cas échéant, convenablement hospitalisès. Elle entretient

a voie publique un service d'inspecteurs secouristes et des postes spé-
d'assistance, avec recours aux vétérinaires qui ont adhéré à la

té. Enfin elle s'efforce, par tous les moyens possibles, d'atténuer
nos frères inférieure - comme les nomma jadis le doux François de
- toutes les éventualités de douleur et d'abandon. Et c'est là,

s, une mission qui vaut d'être vivenient applaudie par tous ceux qui
nt à croire que dans ce monde, où le bonheur est si rare, la guerre à
uffrance est encore la meilleure, la plus profitable que les hommes
ent faire.A .

ENTRE COPAINS

1ojl.-Tu pourrai-s bien te servir de ton mouchoir.
Tijre. -Je l'ai oublié ce matin sur mon piano.
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-Mona igasitn, dessin6 le niîê,ne jour et à la iiii-nie heure par tin peintre inata-
raliste ..

MIMES D'ÉTÉ
Ma ma bien-aimuée est la -heur des fleur-s, Et nia bicio-ainée <sd>clljt le,; choses
L'oiseau (les oi.seaat.c, le rIre (les ,éî-ea, &Ze voix fuÀt plus djoux tee 1-0osigtioes,
Qui fuit, dans le bois', palpiter les sir(s, Et ses !Iraild-i chtvu-, lî<e;cr et ' dktni,
Et fondre d'antour lat i*ox5 CIL plmu-. J'îîircut encor le IU)jumll (les rO-SES.

Et quand, à tracter. lese fuilles, je rois
La blounde auix ytai lIeue, en claire toilette,
sini , ple t1 d o, ins.i qu'une violtte,
,/e crin r-ot r îpes.er l'hhe (es ',r<o1le hois.

COURRIER FEMININ
L'histoire qlue je vais vous conter et que j'exl rais d'une re(vue féînimîilîo,

est, hélas !lbien commnune ; et les allaires pré -îpitaiiment bséelat fré-
quence des fortunies faites par unt coup d'atudace, ont iuakplite ce genre
de catastrophes.

Il s'agit d'un grand industriel dont les entreprises avaient été, pendîîant
de longues années, aussi fructueuses; que ténméraires ;sa famille pr-ofitait
largement de cette richesse facile et lui-même, confiaint en soli étoile, inno-
vait sans cesse peur accroître le bien être (les siens. Il lui arriva ce qui
arrive souvent à ces favorisés <lu soit, la chiance l'abandonna ; il éechoua,
dans quelques prof*(ts, s'entêta, et engagea su.ccessiveýmeîît de.s capitaux
qui, tour à tout-, s'ci aglouti rent.

Mais ceci nî'est poinît la h. çon de morale que je veux vous doenn-er cette
semaine. La fille unique de cet iiidustriel était une enfant gâtée, habituée
à voir tous ses vSeux satisfaits, tous ses caprices escutés et, peu à peu,
elle avait Exigé de son père (les achats dispendieux, sans soupçonnîer un
insýtant que la source du leur fortune pouvait être tarie.

La premnièr-e fois qu'on essaya d'opposer à sa volonté une résistance
d'écoomnie, elle s'étonna foi t et pleura sans relâche, c-omme un bébé à qlui
on refuse un petit Inoutonl <le laîine. Le père, éimu de ce chiagrin, incapable
d'y résister, céla tl*abord et jura de cacher jusqu'au bout la vérité à sa
l111e, afin de lui épargner toute, peine. Celle ci, ignoranîte, ne modéra pas
ses dépenses et liâta la ruine totale.

Lorsque la catastroplie éclata, la jt une fille, saisie (le coniste'rnationt,
comprit vite quel avait été sont rôle' d'tégoïile ins>ouciantce, ; et, devinatt
les antgoisseï quoi ses par-ents avaient sîîp-ortées seuils pour la mnétiager,
constatant les <kpeiî'es folles qu'elle avait faites au lieu îles sage -co '
nuies qu'elle ati ru.tt dû s'imîposer, ele s'êcîia d'un toi: <le reprochie plinî <le
tendresse et de regret à la fois:

"'Pourquoi m'avoir louît cachél P ourquoi avoir souffert seuils, vous
être- privés sanis mîoi V'

Pourquoi '
La raison eni est simîple.
A la preîiîière tenl(tîiV-e fatite pour la mette a CoUîint dles soucis dle

la famille, pour limuiter Ses habitudîes de luxe, ont avait sent i son 'une trop
faible, ses4 épaules trop débiles.

Eh bien !sanis qjue l'exemîple en soit aussi éclatatnt et aussi cruotlleummeiit
indiscoutalle, n'y on a-t-il pas beaucoup piîiVous, tules clIè-e.4 lectricJes, à
qui ont épargne nmêutîo dles angoisses qu'elle:; devr-aienut partager?

Si l'ont vous miéniage <lu la sorte, c't-st que vous n'avez pas su illigt-ci-
un cSeur vaillant datns los circonistanices péiles ; vous vous êmes, pour
ainsi dire, dérobéles à la douleur comîimiune, vous n'avez pas v-oulu poîrter
le fardeau <lui devait pesetr sur- tous ; et Iles u(îtreýs se sonît p;îrtage' lat
besogne salai vous un lai-4set'.

Elles sont trop nomblreuses les jensfilles é'tour-dies et coquettes (lui
ne savent pas accepter le souci failial, qlui FAuntiet et sec lameiintenit àe
l'annionce d'une faillite, d'eun échec, au lieu <le la supporter courag'u-
seinent.

.. et paîr l'in:pri tueur qui tue coîîfietiolite ailes enittvles (10 (etrs.

Les patrente, énervés et lassés par ces plaintes, préf\rent se tiro, garde 1r
pour eux-mêmnes la peine out l'angoisse et laisser à la joune fillt 'oit incon-
science égoïste.

Que dle foip, aussi, le mari, rongé- par unîe inîquiétude, se tait-il devanît
Sont ( pouse faibîle, parvo qu'il sait bicn qu'en elle il neo trouvera que regrets
futiles, larmnes passives, au lieu de i'encont.rer l'appui tmoral et lu réconîfort.

Poeur moi, je blâme hautement tous ces êtres (lui se font giâter par leur
entourage et qui arrivent à se créer aune vie douce, tranquille, aux d.ipens
des autre.,, icenonçant à trouver dans ccx potits coeurs mlesquins une aille
qeelconque.

ïKous devons, eii commun, porter le fardeau commun ; nous devonis
prendre notre lot do chagrin, nous devons partager l'épreuvo touts les
membres d'une inène fam:ille ont droit au bonheur ou au nmalheur qui
frappe la famille.

Ce 'etque danîs ce secours mutuel, dans cette cofiance ol'n la forte
mmorale des siemîs, que l'en peut marcher courug e:et dans lit vie, .salas
êtro un galérien travaillant peur le confort et le 1,otilteur égoutet de teux
qui l'exploitent. XNXx.

ENTRE NO UV[EAUX AINOURUX

Jsll".-Pour que tu mne pulaques lent <le suite

CON SOLATlION
Le chiirurgien (aîprès >ilaattitt).---Eh bien, vous avez tout (le imnuen

de la chance, minttenant unie puaire (le chiaussettes va vous fair-e uîî aut au
lieu de six mois.

A LA CAMPAGNE
(La <'oix de aiL r 1 su)-teil un peu, vaurIIien, je vais t'appreîc-

(Ire à mie voler mies fruits.
(irip)eo? jis (a?& petit maratdewr -Tt, presse4 pas4, prends tont temips,

Intpa peuit pas courir, il est asth:muatiqjue.

0>1[ ALOR~S..
Le ittdecin-Si vous n'envoyez pas voi ro fe uniie, faire tilt séJuira

Cacouna, je nie réponds de rien Y- je ie vois qlue ce traitemtenit pol,- lat
sau ver.

Le- mari.- -Midocteur, cette ferlte dtépeiî.se mn'empêchiera peut-être (Ie
payer- vos Imenor1aîmus.

Le ndci- iue.attenîdez donc je viis trouver tan autre tri-
teillent.

LE D)UEl.f DU M IS[LI

Z'ei, fermuai ilion rival dans11 la ça1 iliro d'hôtel.
Et 7.0 lii dlis, mon, çer, terrible et solennel:

IJ Un seul du nous, v ivanit, duoit sorti r (le la çam nwi
A lors, z.0 traversiJ la petite itntiçaigilure,
Et, li'eu allai. .. cotent (le iulo itLiimLi!o sort..
vP';îîa le l'rn-, îii fe jz'ise <il.ý c41 Lr

1 I 1108 111;S I'LE
Jiai"-,rî..-Pne-us doct eur, q1130je Vi nui

Le nvdt-J- 1e aie potpu -a, granud D ivta !Je ni'ni pas encore perdu
un ien o mt d..-pui4 iiiei deux :mois <le prati qui' ei-*e Volts avoue qlue- je Se rais
bien: ilt peinme (le t éî iger titi uer ti fisat ile g Iét ès.

A (T BUTJI
Loti.-Quel nom:: pi-éfereriez- vous pour une jeune fille.

dé.-ca lpenîd (lu la *jeune fille. Aiii votre oui mo'irait très bien.
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(~M >llClSANS LlI SAVOIR

l'î,m our-<-.c. -Viii là bîîiIll u Il helre qjue j'att el uls nia
chanre (le donneîiîr elîiles ai à ilua belle et le v ieux a l'air
plan<ité là pourm y mouriri*ii-

*. .. Mais Voilà le resta!t

faime ue croix sur le bec..

À\ MON (JE

0) iîioî '<cié il !' dIepuis qii'in ina 11<cluî-e

Aifu iiiew de oi- fe elh'î-ch' à tolite hi ,<r.

./c (lic ton1 740<11, je' 1'<îppelh', je' ;leîîlre
> 0 o on. e;îc! nioi lrr chien,

t'iic <<îfili<, .j'<l«« «îonî-.d
Ci' p/idis si<iJ«<re Il ieîlde ue l.e (;ti,
/5lic <,oîs1t<;«,, humbîlle et parfail m<odèle,

,le, «i l'Ili p1lus ef0lio. cOmfpaynpiot.Iiilêle
0 mon 1,01< chic ! monî Iiî-ir c/tivni

La.i' uoîri 't prit : macintenan,,t <lois-je croire
('4wide il' o elre il liîî )-este JJII. r-ienî,
(lit'it /wîî de îleinvulî is<>.s ti (îîuîbî'< liohe,
ALt dan, illou i la rimîîît îîî.<îoîîe -,

-Noniîî, mona bien icien ! mon1 brve <che

Co-îî 'il <'e v'rai qu'en dles .pui.split- blle-4,

IDieu î liilit lies, dicsiîiuît is
11 1hieuî < le 't,',îîîrc . chezî elles,

0î ellitb (hîîî e lî *<îoîc lbrave c/cietu

COUP D'1tPLE A L'AMIABLE
Sous les fiis )il mrages (lit Biq (le I1oulogne, la lutte, véréconiise et pâtl, vienît

<le vuiler p,1<1 î1 uoilmenit ell bure à l'appaltrit ion <lut subti , poiurtanit timide, et décati
par l e lrn<ier hiîver

Igiiace u i<iiecir chargé de0 la ehiro ii<uo (les slports -lu C'il î.4loijsîique
Il porte suîîierlîeeit Bes trente itis et.. .- lene forto nieustacýtlie.

P'aul <les I'icus, bicycliste distingués, 35 aus devant les daincs, dix dle plus devant
l' ELat civil.

Ces deux intéressants personnages; secot face à face, l'épée à la miain, Ilà égale <lis-
L ance l'uni (le l'suitr r.

Les témoins su tiennenit resipectivtuîieîit, ll e distanîce- respectiteuRe.

DE.S INleU8, ilîcr.I va m'emblrocher tel un vulgaire poulet!
Bî'ciusim:ic,<tjl -M lame nue aL froid et voudrait, j'en jure,

(les 1>neU4 poiur fourireau.
1_4 s ISUaprès un< i)csltct il. sage r</Îlexio.-J'auraig deux mots à

Vous lire.
h u ' EN'ii.u h -aslong, hei n? car je suis imnpatient, et offre volon-

tiers aux grands mîots les granîds remèdes : jo pique
14-is sNiîs- eria bref et bîienî senîti.. . avez-vous réfléchmi, jeune

ho,îmmie, avaunt d'enîtraiîcer sur ce terrain, sur ce
terrain îîioiiîî ici ho enisauîlan téiCjt' par- niaints
comblats. .-. nanglants, un bîravo citoyen qui IL
tiln îîleue filiiiill l u r les brasi.

1 )E.SlNu - loiur je suis cadlet, (le qua-
torze enrfamit4. l~lélisz l'iîistant est solen-
niel. Vous al lez eOl i(t 0llei honu 'x S'ii i-
cille ? Eni retiranît la vie à un hioîmme (lui n'a
jaiîîaîs tenu uineope

I < 'i I:N 'E n - ce n'est lî&..ddl-s

(les pédales>.
Ih:s PlNFqs. - .. votre fer.. . .

lh<îmî-:sîiiic-. .va nîager cnt re deux oîs. i /«
[4,8 .: Nius -V~otre- fer, chis-ju', rougira de i,

hîonte.

Sls Pi:r?.-Et, pourqîuoi vouîloir- vous re- / I
paît i-e îltic mon s-aig ï1 l'oui- u nie gracieustî épi-
thèite àpeineo i njuri ieuse, i('îéîîé le 'Victor-
I1 [ugi I ui-îibînof

h ii î ;sî :uîî Eîîet~'.,vous îî 'ax-î z t rai té
<le t'il espgîî...A110118, il nou11S faut, vider lat ... Ilu Qi
question. .. et vos iertêries. fût garle

D.sPNPus.-Unt instant !nous pourrions
peut-être nous arranger à l'amiable... Tenez
voulez-vous que je vous fasse une petite égra-
tignure, et tout sera dit

- I11ouciiENcîEuit-Tudlieu !vous plaisantez !.

Une idée. Vous savez que je suis un bon dia-
ble, eh bien ! Mlgré mea qualité d'offensé, je
vous laisse le choix... de l'endroit où je dois
vous toucher.

-1 - ) - " I)sPuu. refuse cet avantage. Frappez
Où hion vous s, mlîlera, partout ailleurs qu'à la
tête, qu'aux nmembres, qu'au.. .

B3ouc i t E%,woeu it. - A l'oeil, n'est-ce pas1..
Veuillev, je vous prie, m'indiquer un endroit

j * 4'bien dodu, bien en chair, oùt d'entrer tout à

l'aise, ina colichemarde ait la liberté.
14,is P.,i.us.-J'aurais bien votre affaire, mais

il faudrait mie retourner comme un lâche... Si
vous pouviez vous-même passer par derrière.

S'il s'asse,îit, je pui ni Bouci i r,\c(iL .- C'est coitre, les règles. (Des
1ies pousse fun hurlement rauque.) Qu'avez-
vous donc ?

I14.s Psurus--Aie! mon rhumatisme qui me
repince ! ait'!

l~ou1iEC<E mî-Ilvient fort à point. 1Heureusement, j'ai là mea mor-
phine, et une piqûre vous remtettra.. . Ma seringue..,. mon flacon... voici
le tout. (Il le pique de sa seî.if)gue.)

I )Fs PNi.Eus.-(, ratid mierci
l',oucmENcELli, lui serranît la mzaiin--L'hionneur est sa)tis4faitlI Entre

nous, je n'avais, moi non pluLs, do mea vie tenu une épée!
J IFENt Bl£U.

CES MARIS!
.Afdae.Li.e-tiAugustin, tu as lit que tu tondrais l'herbe de la

pelouse av'ant le déjeuner. Z

ilMonsieur. -C'est vrai, Clara, muais j'avais oublié d'ajouter que je ne
dé(,jeuner-ais pas avant dix heur~es.

QUE VOULAIT-ELLE DIRE?1
Lui.-On (lit que pour faire le vin de champagne le vin est pressé six

fois.
Elle.-Si tel est le cati vous ne feriez pas un boit manufacturier de

champagne.
UNE FINANCIleRE

La mère.-Pourquoi payer $30 pour une robe quand tu aurais pu en
avoir une aussi jolie pour $20.

Lit fille (qui est marié6e) -Je n'aurais pas eu davantage les moyens de
la payer

.PROPOS D'APRÈS SESSION
-Je vous en conjure, Sinonnet, ne devenez pas sceptique. Nolire parti

a besoin longtemps encore <'hommes commue nous.

AiCTUALI.TlE PARISIENNE
Le lotstie,.-On nous avait dit que tout augmenterait durant l'Exposi-

tion. C'est pa4 vrai ! les verres de vins sont encore plus petits qu'à l'ordi-
naire.

PERLE DE CASERNE
.- Vingt-.quatre heures (Ie conîsigne au soldat Lariricette, ordre du ser-

gent de semiaine ; motif : a recousu un bouton de culotte avec du fil blanc
et l'a noirci avec de l'encre rouge.

EST-CE UNI', INVITE?
Lui.-Toto ,I'e'st leui gênLé. Il Ill'a dnzdéhier Soir Si j'allais VOUS

épouse[.
Elle.-Lo chîr- enfant...-. Il me p-)rte un si grand intérêt.

CONIl>[.lCE SANS LE SVI Sct ha

telle chanîce. .

IV
/.e jîî're. - \I elle pardions, jeune homme. Vous ne vous

êtes pas fait iial, je l'es4ptre?!
'<îo<eî.-Au contraire.



LE SAMEDI

ÉPOUSI', T A''

é, V.

MAonsieur-. -Croirais-tii que cette petite niéchante-là n'a pas cessé (le crier depuis que tii es partie..
Mladatntl,--Aloi-s, tic n'es ménite pas capable d'ainuscr une enfant pendlant <jice je mn'éreinte à courir

les miagasins, polo- l'acheter unie cravee

.îx LA VÉlRTÉ
A itsère I 'drité, du fond (le les ablmte,
J&'epondLq au îovy appel de tes pâles victinlee

Qui t'im)plorenit ol.stiuéinet;
Jalouse Vé-tlaisse <omkhr ton voile,
Diq-non.s l'âge e't le lieu (le lat pjlus r ii,'l croile

Qui vit l'essor dut mourenient.

li(r-lina<a loin la première pen--Cee,
L'e, br-t orýyinel quli lont nu ijouri lalcée

Dan-î l'inýfini <lé<ertl et noir
La caitse unique, .lor &-0é 'qie

'l'et e-assnce e-' ule ont lixoi ,-riýteo(-iee,
(,>uil oi<-jut nnincr enulut voir!

Tout semble e'<cotler: <lix-nous ce qui dlemeure.
La fi-me est apparence, et l'apparence lai leurre

Le fon<l, M14t, :sdaoi
El, sentant l'être e'n nous, -si 7<0</A y cherc-hons l'ilmie,
Notre iimiie regard vailnment l'y re<clcmn,

Eui nous; comme ailleurs il iti ntl.

Poinne enin? sonb salaire à la t--si <lare
Qu'îmlpoýe le nii<tisine ingjrat <le la n'<tî<i-e

A tes asmei<ts lul'oriein !
kt-tc «a e<flit lenr. nob'le ettfiddèreI
Nels il il lt spleilflelr, /',;-ellemer-i<,

J)ét-c11e leur briller 1l-s y1< «xl

Les Métamorphoses de l'Enfance
J'ai une certaine somme de mécontentement sui- l'esprit, et comme peine

partagée est d'autant allégée, lit-on, je mn'empr-esse de vous on faire part:
Je suis furieux contr-e mon époque.
Cette déclaration va surprendre plus d'un de mes lecteur-s, à coup sûr,

car chacun sait que je ne ressemble pas à ces hiomnmes écrevisses qjui, les
yeux constamnient tournés en ar-rière, entrevoient le passé au milieu d'un
nuage rose et or-, le pr-ônent à pr-opos de tout et croient s'êtr-e montrés très
intéressants quand ils ont prononcé, d'une voix quasi- tragique:- Nos
pères ! ..- nos bons aieux !. ..- le bon vieux lemIps !. ..- et autres t-engaines,
qii4sdema-ii<"?, tandis que le pr-ésent ne leur- appat-ait qu'à te-avers uic crêpe
funèbre, et qu'ils rie voienît que des monîstres dans leurs contemporains.

Non, je suis dle mon siècle, je l'aime, par-ce que, malgr-é ses défauts et
ses vices mêmes, je trouve qu'il vaut encore mieux que ses ainés; mais,
c'est, précisément, à cause <le l'amitié que je lui porte, <lue je tiens à lui
signîaler- ses traver-s. Il a dépoétisé l'enfance et je lui eîi garde r-ancune.

Du berceau à l'âge d'homme, l'enfant a toujour-s ou ses appellations di-
verses. En naissant, il recevait, autr-efois, <le sa mère, le (toux nom de
Chérubin ; commençait il à se tenir sur ses jamîbes, oni s'appuyanit d'un
meuble à l'autre, c'était le gentil bambin, le bouton de rose, le cher anmoul-,
et mille autres noms inspirés par la plus vive tendresse; noms qui
n'avaient iin de choquant, un peu naïfs, peut-êtr-e, mais agr-éables -à
l'oreille et laissant dans l'âme les plus douces impr-essionis

Aujourd'hui, ces appellations ont fait place à d'autres; le Chét-ubini est
remonté au ciel avec les anges ses fi-ères, il ne e-este plus à la jeune mière
qu'un babg.

Prononcez bébé, si vous tenez à vous anglomnaniser de plus on plus 1
Bébé 1.-.. par-ci; Bébé !. ..- par-là; c'est à se croit-e dans un quartier de
Londros, à Mat-y-le-.1Bone, par exemple, où ce genre de petits citoyens
fourmille.

A deux ans, l'enfanît subit, dans son appellation, la première inétamor-
phose; je ne blâme pas celle-ci, elle a, jusqu'à un certain point, sa raison
d'être: le bébé disparaît devant le moucheron.

C'est bien, on effiet, un moucheron que ce petit être, qui remue sanis
cesse, va d'un coin de l'appartement à l'autre, ou tourne autour- de vous,
articulant avec peine quelques mots d'une langue qui sera lat sienne, mais
qu'il ne comprend pas encore; tantôt sur les pieds, tantôt, sur la tète, il
pleure, il rit et cItante tout à la fois; un rient l'amnuse: le papillon <lui

vole, le joujou ornié deo grolots aclieté à lat foire, le poli-
chinelle (lui lève lat jamibe. .. comme fou Rigolboche;
tont cela le captive pondant <le lonlgues heures ;il al deléiii
l'inistinct (le l'homme, la possessionl de certain.% hochets
le rend lheu reux.

Mais lo mîouclheron grndit .il vat atteindtre sa sixièmeII
attiée ; sa taille s'cst développée, sa tête, intelligente et
mutine, plaît à tout le mnonde; il sait lire et il commnence
à former de bonnes grosses lettres entre les énormtes
pâtés d'encre, qui couvrent lat plus grande partie (Io mon
cahier d'écriture ; il & lat reparti(' vive, le gesto Ipriomîbt,
ont laiIe, oit serait tenté dle l'embrasser, m'il n'était tout
barbouillé de conilittures.

Quel nom va-t-on1 lui donner à cet enîfant gâté, qui
fait déjà lat joie deo sa famille, cri attendant quî'il oni soit
l'orgueil ? - Un noni adorable, sansi (leute, tit nom qui
r-ésumne à liti soul, le gentillesse, l'espièglerie, l'innocenceC
-Ait ! biemn oui !.. Ne cherchez paus, ce serait peine per-
due ; j'aime mieux vous le dire :C'est un ilq.-ie

Cosse !. .. commne c'est gracieux!
J 'ai c-herché longtemps l'étymîologie de ce mot bar-

liare sans pouvoir la trouver. Un (le nites aiîda prtond<
que c'est une corruption du mot anglais yooze.-(.)ie

Ali ! lion, peur l'honneur <le notre nation, n'en crov-
ons ricen ; appeler une oie cotte jeune âmle, ce serait atb-
surde, si ce n'était odieux.

L'enfant a dix ans, il a jeté, par-dessus les mioulins sa
timidité d'autrefois ;c'est un luron, qui a voix prépon-
(dérante dans le -onse~il (les écoliers ; d'ailleurs, il sait.,
au besoin, appuyer sa démonstration- -sur la figure do
ses con<isciples-par dles arguments bien sentis. Aussi
<lue (le pensums, que (le lami e (~m le pain sec!

-Oùt est le môme Y<leniando le père, crn rentrant au
logis.

-En retenue, répond souvent lai mère.
-Vaurien, va!..Aprés tout, j'ai fait comnme lui et

je n'en vaux pas moinis peur cela.
Mêlme est une variante <le go'sse ; les deux s'emploient

égailemienit. - Avis aux lingýuistes.
Quinye ans viennent <le sonner pour l'enfant ; plus <le

jeux, plu-i d'école ; la voix austère (lu travail s'est fait
entendre ; l'apprenti s'est r-endu à son appel ; parfois, il
jette à la dérobée, tin regard d'envie sur ses4 frb.rem, plua
jeunes que luti ; mais le senitinment <le soitî élévation le
soutient ; nie v'a.t-il pas, dants peu <le temîps, être un
homme 'f

Dans cet âge critiqjue <le lat vie, où l'enfance vat subir
une nmétamorphoeo comîplète, où il aurait besoin (l cont-
seils pour l'aider à surmniiter les miille <difficultés qu'il
vat rencontrer et à vaincrie les obstacles- si nombreux, qui

entravent --i route nouvelle, je le3 <lis avec regret, l'enmfant <-st troîp souvenit
aband<snné à lui-nmême, Il est le- soulfl*-e-îloulenrs. <les loustics de0 l'atelier
c'est àt qui lui foi-a <les nliches. Il dlevicent sombre, taciturnte et quelquefois
méchant ; ce nî'est pas titi adloles-enit, pour ceuix qui vivenit à ses cô'tés et mi
souvent le malmènent, c'est un crapai<1.

Oui, vous avez bieni entend<u <'eed!--.c'est sa dlénominationî
nouvelle.

-Avance ici, crapaud!
-Vat done là, affreux cr-apaudl
C'est très spir;tuel, n'est-ce pas '1
Je le répète, on ternminant, je suis furieux conttre mon époque, elle al dé-ý

poétisé l'enfanice et longtemps, bien loîmgteips4,je luti eii gai-dorai mancune.

LE NOMBRE 1:3
IP!o/: --Es-tu superstitieux au sujet <lu 1oilbro treize?1
'I'11 li-i<utot,'' U llomî fille mie i-cfusait sa mtain polir la troi-

ziètie foius, je Ie <-îîîîsiîfero-
rais bienî chianceux <le nie pas
épouser une per-sontne aussi
etêtée.

LA CATAsiRoPi [E
Elle. - Entlfin, I1 ector, Ile

direz -v<îu4 peur-quoi, depuis
une heu re, vous Ilte faites une
tête pareille

Li-J'ai craché sur nies
souliers jaiunes.

UN 'ENIURJ]Cr
A.-CommenCIt! Il est tr-ois

heures (le l'après-mîidi et je
te retrouvo encore à ce res-
taurant - -

B.-tu ne t'îîgîîspai
<lue je vais roer- caserîte
éiez moi par- un aussi beau
temps ?

Elle. - 1.îîri il -tC.4-v ou li s i t r i i ?
!., .-Il<n lat niecr ebi deoveniue lu t<>îîî

beu 'd- ia jemi-eifiîîti . .
Elle". VeI1114 él _.--vot remiarié!

011i elîî ci utî secotille feninte tie veut
pasmiémiu-su~j><~<Ii-idel l'e-au. 1,a Hitîîati',îî

est itiiit\ro, dît-z. . .
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I 'I( >MEN-1 )ANSL I l\ POl <'r

ib i,,,îîni M0i < ,lit' Se 1i' id, Eh,/in, lit ie eiii~t'i dliee
Et sé/prloa ui(leit sole;il P; lt, h r ?. (nire Xe< I,îu-.

l'f ejînî i t il î ,di rirS-c~il, Tandîistt.-< nl~ oi, fruir 'ciht ,îs
14 o~1 spiîli lu d îit~ îrIî oit-oit~t Viierlie qu'i 1,on11.r

/,,t 1,,siiq n i/litt e, ii ,li., . jootwrtiî (lotie, h/nie ce îirsy i,
L I. 'q. ', ffif i 1, î.- ;î<CIneî', kr, poètet'ittî .î0i
1%*1 /. wilin il igi p1* d; f1g <b iu , Ai c 1,î ri de 1< l/coi'lic

7S11,N( n/ i. l iO il/ic"ljn . l' ni ' t es ~ i ont et?-Oui el i,

.111 i-i ii nîunîi~ i t,<uin n

[,t 1< /iqon ePii-i i -ici n ,, -

UN CHICOT OBSTINÉ
Il taut, n'avoir plus, lat têtet à soi (et cetl (f1 Crossel prétend qu'il n'al

pîlus lit têlc à li puri faire lit réponse t'el renm qui- voic-i
- -AJvez-vi 'us dîesaitclîisjUiiir '

i:îssi. Inîîiuso.it iiîîouchîir nie- aju' -- Mais non, initieu, puisque
q1uandl 'n ml'a artje ni'avatis rien sur le corps, et <jue los effets que j'ai

lià, oit Ie les a don*inés à la Prison.
M îînveliviii t(le suriprise dlains l'au(liti'ire, qui semtble se deininder ce que

lejt vittciiceld.par ît cd-tsjdîiics
M. i: OEi EN Je vuous dciiande si vous avez de *jà été couidaîn n-

Cii ss El. ilion noli n'sieii, pîuisq ue je ne Suis pas enc-on- jugé ; qlu'on
filet colinlaiulti u si ont vo-îît, p our vu n qu'on 'rral mîa 'lent. (>11 ! ,a, nie
lire 1

M . hI-sI, Si i,-rrrui . Lesoni iiicr-j niliciai ro -St in uet.
M .I tiiE. Vous îis ê es j îî-venîî d (I all. ilae

I i: lili~v~s . J 'i IitIanilé à lat prisrii (lit ch loroforme pour imuettre

dtsis î~citi pe u <le c'ol iion i m'a (lit qun'on ni'vil avait pas.
.1 Eîiiiî--r .Jo vous dlis que vous êtes pré("venu de vagaboîîdage;

(>n vous at tri'nivé volluié su r tit fouilà plâitre.
li:. I-iuîN il. - Il y taisait piounilat tcl ati I ; eli bien, ça, tic ni 'a rien fait

dtu (ot, -u je ne(' ferile pîas Vi'i .- I.. , Ohl ça liîî'tliice.
IEiîs Er Vu coiive-iîîz <lue Vous êtes sanîs ioloîieile et sanis

<esson rt-e 1
I î -îi ý î (;( lote i-dnîset'-,t) Vouis nî'auriez pas uîî Peut îl

tabiac à fiîiiîer il ie pro-ter Pouri Iîîct n- Elur ilia dlent7
MU.iEiitS i. ktioi<lez doîic a iiia quiestion : Voeus êtes Sanîs

loilîcile et ils i-es.s' îu rccs
Li E. ii, ' *: i n lji)iiicile? . . c'est pas la p)eiiie, je peux pas4 terlireni

plac depunis qi nlize jo r-s, fiaut ijie .11 c-our is, gj ico j 'ailîle, q ne je vienîne. Oh 1
v ii igt-cinîq cIhienis ! Ça gi i ai t-y mal

M. îE i-ti::i ui:xi.- Vos u tra;vaille, pas
I E n iEXt. (oliiit, viinlot vcux que jo t i-availle avee ça?7 J'ai mis%

idessus i(le l'eau-deî-v ie, (lii ilîi v re, dol l'<iligitoil, lut fruomiage de- R oquefor-t,
die la liionut anle, <lu rais in oi r, ça nî'y fail, rienî ; V'là quinrze jouis (lue je
c-rie commeiî une anudouille- de< INeluil.

UN ÉChIANTILLON
Danls la rage <le faire de l'original les écr-ivains parisiens poussent telle-

ment loin l'esprit fantaisiste que l'on est surpris de voir leur-s produits
tr-ouver- w3ile quelque par-t. L'un d'eux avait c-ommenicé dans un journal
unî t-ès piq1uaunt petit feuilleton. Au monmenit ou les lecteurs le suivaient
avec le plus gr-and intérêt, voilàt qu'ils lisent (textuel)

DANS TOUT E, ilE i<VLXI AiTE, il, Ne 81E PASSE PAs

Le paqluebiot filait dix-sept nuds a 1 lieur-e.

chaitriîe III
li sLEqU i-, EN IiN DE COMiPTmE, I L Ne SE PASSE

Chapitr-î lx

U' TOUT

QI/i i F51 LA sVIEin W 10> UI -rE'Ei

IL NF, MENTAIT PAS4
Lit »iu-'-Dans ta dernière lettre, ti disais qlue tout allait bieni et que

tu laii,;lis de- l'argent, et je te retrouve en prison
L- fls.C'es jntenîîîtce qlue je faisais aussi.

LA MN(REIDFALE
Monsie-ur. -Tu achèites un tas (le choses dont tu nî'as aucun besoin.

iladitm.- -Ne (lis pas (le uiaiseî-ics... Comme s'il peut y aveu- quelque
chose dont je îî'ai pas besoinî.

INI. LI, i'uSDs.leffin, comment vivez-vous donc ? Quand ont vous il
arrêté, vous nl'aviez pas un sou.

L< î'nvs'.-adéi j'avais de l'ar-gent, je me ferais arracher ma
dent.

M. LE VOiS E5DN.J osPose do nIouveau nia question : Comment
vivez-vous

Li.. î~îu.Mi je ne vis pas; comment voulez-vous que je mange
avec ça ! Il y avait un de mes amis qui m'avait indiqué unî deoses parents,
un ancien dentiste retiré qui n'arrache plus de dents que pour son plaisir;

.j'ai été pour le voir, il venait de partir en voyage. Je ne sais plus ce (lue
je fais, J'ai pus la tête à moi, je cours comme un cheval, ou je tourne
comme un tonton ; qu'on iue condamne si on veut: quand on souffre
comme moi, on se fiche pas mal d'être en prison!

Le tribunal condamne le prévenu à un mois do prison.
M. LEi., i>NiXEnee cet homme.
G îîoss-:î (ait garde).-Vous n'avez pas la valeur d'une chique?
I sort oit causant avec la garde. JîsMIAN

QUESTION D'IM>[U RES
B~t-Estîîresté à danser jusqu'aux petites heures du matin

zi//:-Notî, niais assez lonîgtemps pour perdre le dernier tramwvay et
être obligé (le faire cinq milles à pied. Ca été les plus longues heures que
j'aie encore trouvées.

.Mihau.--. .Ainivous qui êtes blond...
C,'/c.-dii (a!isolt&metit chaieve). -Qu'est-ce que vous en savez
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LA PENDULE
Je lie vois pas trop ce qui, oit dehors d'umie piendule, peut vous dlonnet'

l'heure à lat maison, expliqua le jeuine et sémillant Onésýimne à son cheîf doe
but-eau Pcmd id ic',

-Ao's,jeune homme, écoutez ilon hîistoire, r'épliq1ua sévèrtetueit. le
chef (le but-eau :

"lJe n'étais encore, en ce temps-là, qlu'un petit surnumiér'air'e, et je
bouclais mon budget de vingt francs récoltéi par ici, et de' 'inîgt iîîq
francs ar'rivés de par' là. Ma jeuneo femme e't moi, mnous rie vivionis qîue de0
privation et mîa nomination, sur' laquelle cependant j'étais eii dr'oit dle
conmpter, se fati-ait désespmérénmt attemndre. Chose toîut à fait cur'ieuse,' lat
misère et les euis d'ar'gent miens avaienît presque nmuré lit bouche.

IlA l'heure des repas, mal femme appor'tait tout ce qu'elle pouvait sum'
la table et jamais l'idée nie lui était venu de me dire "Perdidici', il
manque de l'hiuile dans la salade et du moutont dans le raot"De ilion
côté, Je n'ignorais pas que toute la fortunte <lu gar'de-manger et du buffet
de cuisine se trouvait étalée sut' la table et je n'avais garde d'insister. Malit
femme aurait pu parfaitemeîît mueo dire qu'elle ne s'était pas mar'iée pour'
manger' du ti'ago4t de mouton sans mout-on, ce qui Iuîi aurait valu lat
méponse suivante: J'attends toujours tes deux mille francs de dlot;
mais nous n'en faiisionîs rien. Bieni mieux, njous ne causions vér'itablement
il abiondante que lorsque les feuilles publiques nous r'évélaienut quelque
gros scamîdale parisien. Ahi daie, là-dessus, nous de tarissions pas de
détails et (l'appréciations sévères. Il fallait bien, ii'est-ce pas, nocus
prouver l'un à l'autr'e que l'ar-gent tie saurait constituer le bonheur à lui

- -î1r'f - ~ i

tout; seul, et qu'il faut autre chose que la patîviet d'une taille pour
désunir deux existences hionnêites. J'lai souffeit cinq ans dum'ait, mionîsieur
Oné-ginie, l'atriîze vie des petits ronds-de-cuir rmalheur'eux, et je puis (lir'e
que c'est une école admirable do pr'udence avisée et (le délicatesses raies

Il Bref, mua noumination ui'a-rivant pa-t, nous songeâmes par raison (l'éco-
nomie à changer de logement. Or, vous le savez sans doute, mîonsienu'
Onésinie, trois déménagemenîts valent un incendie, avec cette dîtlci'ence
toutefois, que l'en assure cofltrle l'incendie, tandis que je vous défends
bien de vous prémunir conitre les umaladr-esses et les brutalités (ie lies
déména!geurs. Quand tout fut îîis en place cihez nous, je constatai avec
stupéfaction que 'unique pemndule qlui, jusqu'ici, nous avait donné l'heure
partout où nous l'avions ti'aiîsportée-, -avait nmaiuntenant -son balamncier
brisé. Au moinis, peiîsai-je, il noeus r'este encor'e, à moi la moentr'e eî or' (le
mon père, à ma femme la petite montre cn ar'gent et sa ehaine, pr'écieux
souvenir's <le sa rn'm o.Avec cela, nous ne ser'ons pas pis.

Mais j'avais conmpté sans la vie. Le toi-me d'octobre appi'ochaii et le
mîlénage se trouvait dans une gêne ter'rile. Depuis plus dei huit jours, mia
femme et moi, miotus ne desserions plus les dent.4, au peint même que leï
grands scamudale!i parisiens demeuraient, pourno'ius sans attrait. Le qua-
torze octobr'e, au matin, je nie 'liss-ai furtivemnt du côtté du Mont-de'
Piété et ma montre alla dormir' d'un léger somme dans une petite boîte
obscure. A par'tir de ce mnontent, je vtécus4 dans des transes. VToulant
laisser ignor'er à ma femme l'absence du bijou, je compris qu'il fallait à
tout prix ne jamais lui demander l'heur'e et, bie'n plutôt, m'ingénier à lat
lui donner au pr-emier- appel. 'Je chiemrchai alors à profiter' (les rmoindrcs
imicidentî de la u'ue pour m'y reconnaître un peu.

II 'roll~ t.foi-4, lo lever (Ili jo u r, la clarité ille lit chamîibre, le I 'ruIt d es filie re',
le cri (10 telle' oit te'lle mîuarcd étaienît (le"; iliicati-e<li paîr t rop intIsuli
Milites. C'est alinsi q ue, (Io fl eii aiguiil le, il' fus il iiî4 l liiit à i diie 'tiltli
simîgulier biruit qlui, q uatre hois par t'Jouir, tirouilik, <lai t asmni de, mcmo
escalier. Oit entenîdait ud'abord u e ~ilque eloso dle soiurdî, î'ilt i"iiî

puis le br'uit se rapprochlai t, toi emi dct a n lis la mu 't gravce, îi iîi i ii
s'éloignait sanis opprit. tle ri'tt'îur. Et. c'î4îiit. sur e'la,1îi iliarclie îIlle l'ei'î
se pîroduisai t. Au bout (le la onixi .î*îî t i, isiiet .10111111 il, jo e i-ituiï
compte Ilu'ilI y avait aqceisuiii e~t i deseit îscenit e. le ma:it in île luol lii
heurme, asceisioî à lheurie ;tppm'ox ililiiatý (i il i i < eui i ', enit e onicor l iii
lieur îou Un (Oleu re et, deiîe a 'et., E iii, ascenlsion diiéfiit ivce à lat îîî t
Ob touîtes le-, lammpes allîîmîîé'vs tout partout, t'ti erillîîeîilî'ieii\.
Il n'y av'ait gîèoque 1'' di muanl i î1ui ces il i ers i i' n itI ei t vria il 'it
unm peu. S u i la semainme, au t'i tontaireî, cesq idoux~i eec ' et ces ilix

a~'nii5se faisaienit rmiiimeîit.coiiieol îi~i à 111 midic a t ion
de penidule oit le mîonitre :la iîîim m lsceiîte (le boit mlatiii, la i t remière
asî'cmîsicîî i l'lîeu ro appro xiiimativo (lît dé 'îi ouiuei.

A la liii, tilt beau joutr t-î'y tenianit pl us, J 'ouvis- iî gri'l fracas illa
porte (Ilu palici' et je Ile triouv 'ai tout, à coup eni tC(l d'ut i d iîi liab le
(le colosse, v'ilain, poîilu vi-oniii,- 'iiI I ll tieniis atilige, dhiune jaîiIl'!
de bois !. Ah ! III je vois lio Vous î'ieZ, m00ieîSietîl i( t iu 1 i

-'l? oui, c'est que0 je vois dl'ici vot ro jîciiîulv . amrbe oleil-Parfai toeeI t, monsieurî Oîiésilîî î, et l io pend iuIcle miima l, oîi
ses heures cri toute discmrétioni, nmais avec fermeté e't persévéanice, et it, se,
(létralitit un Peul, ceinime je l'ai <lit, que le dimnimchie. I i colosse Illeillu
était uii gardicîî <le squarme (lu i av'ait sat eli;iitii ie au ciîîub i' lse rî'î-
dLi t a soit jard ini -â ept lieu re, rentrait à miiid i, repart ai t, a tî î ei'ureî et
demie et lic rentr-ait se courier qu'à iîeif hieures. V'us ecovei. trés lien
maimntenîant., mionsieur Ojiésimio, qu'avc ces qjuatre pointus il' i'pep solidesq,
et quelques notioni ulimes (Ii teimps do lit dur'ée, je iie poutias lut
être un hîommîe eiaru'as. Aussi, c'était, avec la plu itl.ier lit plus als50
Ilue des convictions que je dlisais à ma femmme : Il hip.leUurts vie'nnen'ît i
sonneri, j'ai enicor'e une Ieurtctilut qtuatrt devanit, hioL '', oui ien' I ' l 4it
mîidi, miettons-nous à table. '

Un soir, pourtant, je nIe suis trohmnpé.
J'avaisi cru ou teî idre filonî gari (le d squame imonteri ses ciiq il tgsî

rCefrman t iion livre, je Iiiiu îînu rai à rula feîî ilei
IPetite, ne~uf lieure's v ieinnment, die sonner 'î aux pendle s lien îî -îléî-fs,

allonîs fair'e dodlo.
-il nî'est pas mneuf lieures, rîé 'ci <it-elle
-Commînent cela
-Nmi. /,ajaibe i', bois ni'e.st pas eiîmor , itioiitto

- I. ,jaîbcde, bois .' ..-. nîîlejucibî' (le bois ' 
Itlelme puécipi tai ver's îIîa fe-mmeu. ra peti te cliaiiîe il'ar'genît, ftait

eIl'ectivemiieit là, bie'n eii appareiiee su i le corusage', mulais il nî'y av~ait pas1 do
mnmtre au liiut.

Il Ce Soi i hi, inouis sommîîes teîî lés idans les ilira, il'un mi l l'atu t t et mîtiws
avomns mêîilé quelques boiîiîts lai-nes.

'Ah 'je veus astuix' îî isieu r îéii, que I " -sitei le îles pe'ti ts mondsl
île cuit- mialhîereux est 111mi3 iott toute îlamsemilice de si lence'ms g1cliiiis et,

île résigniatiomns touchanites î -~~'<T

L'î'n plyé muiciid.-V nim'pleu t pilus, vI, 'hilloîîî<i iîmt (Io ces ' i 'r'sg'

SON 11H11l.lN
/'l,-Avez-vous beaucoup île douttes ?

Luii.-Si peu qtiù j pîiirmus pi'liiuo Ile mar-iei- pourî l'amouîîr.

mis tris contlre> lot.

Nouaî c verroi-, tiratuitement iic,î Imiiirati iis- comilt-e ('î,Ln 'oiiliu.i'-iinn re'nid les~ c'heveux iii-à
pour lia relluime t',î cheîveuix sir leiU'14 ni , s piîilus <timi litiie. mcS t-rii s. ubriliant i i 4bi ronitS. iti iM ERVEILLEUSE DECOUVERTE moan i et es pouater l qu i s omt l ii heveux. le Ve & :ittyfn' -VC diiun-m etIc ou tnîtm q 'ui , go c' fome ttu 111%i t &Vi'IY 11i nî,ni i e
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DEVINETTE

-Ce gendarme cherche un voleur... Voyez-vous où il est?

LE TRAIN RAPIDE

En son cahotemtent de colossal joujou,
Laissant derriè?re liti xa blanche chevelure,
Brusquement, le rapide arrive, à ileini 'dîn1re,
Et sort d'un noir tunnel comume n serpent dl'un trou.

C'est, en de courts instanti, le halettement fou
De la bél~e d'airain à la large encolure
Une îsensation de heurt et de brillure..
I>ii toul ce.sr, et le train s'enuit ont ne -sait où.

Ainsi pa.ese la rie. luquilte, agité<e,
lVers un but îurisible elle lis.se, emportée
P>ar l'ambition vaine, au souci décevant

'lont à coup la mort rient, implacable et fnse
Et de tout cet 'îlbrt insutile, il ne reste
Qu'un lambeau de fum#<tée entraîné par le 1-eut.

JACQ.UES Noî8',.SD.

LA FEMME ET LE SPORT
Avez-vous vu quelquefois un sacristain sonner la cloche quand la miesse

est dite?' C'est un acte à peu près semblable que vient d'accomplir la "Revue
des Revues " en organisant dans ses colonnes une "lconsultation " sur la
part que doit prendre la femmne dans les exercices sport-ifs. Il est peut-être,
il est certainement un peu tard pour "lconsulter " les gens là-dessus quand
depuis plusieurs années déjà nous voyons les femmes s'exercer et mê~me
exceller dans ces exercices. Femmes-cavaliers, femmes-chau lieuses, on ne
voit que cela dans les cirques, dans les maisons et sur les routes.

Il est probable que les Ilavis motivés " publiés dans la "lRevue des
Revues " ne changeront rien à la situation acquise; on lira ces consulta-
tions, on en ri-a si elles sont comiques, on les discutera si elles sont
sérieuses, et rien ne Eera changé. Les femmes de sport continueront à
chevaucher, à pédaler, à ch 'uffer comme par le passé.

Les avis envoyés à la "lRevue des Revues " sont d'ailleurs assez sévères.
M. Sully-Prud'homme admet qu'on favorise chez les jeunes filles le dévelop-
pement physique, mais il ne veut pas que la femme "lemprunte à l'homnme
des qualités qui la déenaturent et nuisent à ses charmes ". Pour M. Mai-col
Prévost, au contraire, la femme de l'avenir "lfera les mêmes choses quc
l'homme: sciences, arts, exercices du corps et de l'esprit ". M. Henri de
Bornier pense que "lle meilleur sport pour la femme est d'aller entendre
des pièces de théâtre ", "lla Fille de Roland ", par exemple. M. Zola est
du méme avis ou à peu près que M. Marcel Prévost.

Du côté des dames consultées sur la matière, la "lRevue des Revues"
a reçu les avis de la duchesse d'Uzès, qui veut des femmes vigoureuses et
vaillantes.. . j'allais dire viriles, et non dles "lfemmelettes de chaise longue"'
et des "lobjets d'étagère "; de Mme Clémence Royer, qui se prononce aussi
carrément pour la pratique dles sports, et de la reine de Roumanie
(Carmen Sylva).

Nous avons gardé celle-ci pour la fin. Elle admet parfaitement que les
femmes pratiquent les sports, mais elle y met des conflitions un peu dures:

"lJ'admets, dit-elle, pour la femme tous les sports de nos jours, si elle
est gracieuse et touchante comme Sakountala, si elle porte secours aux
malheureux comme sainte Genteviève, si elle fait de la musique comme
sainte Cécile, si elle nourrit autant de ses enfants que Blanche di Cas.-
tille, si elle file comme la reine Berthe, si elle tisse comme Pénélope, si
elle broie comme les anciennes prinîcesses roumaines, si elle peint <les,
livres d'heures comme Anne de Bretagne, si elle soigne les blessés comme
Florence Nightingale, si elle fait des vers comme Marguerite de Navarre
et comme l'impératrice Elisabetm d'Autriche, si...

Arrêtons-nous là, car cela suflit, et c'obt bien lo ciis dle ré:e Il Aux
qualités quo Carmieu Sylva exige d'une feiligno qui eu ai, (lit sport,
combien de daies et l'en peuit iitérnei( dire combfien de( ties seraint
dignes d'aller à bicyclettc?

[RL D CASEKN E
-1apoiI ct Navet - I jours (Io salle dIo police -. se sent lo;tttus-, et

n'ont cessé que lorsqu'il ont ou fini.

SANS CELA.. .
1.Aturemnarqué cette jeune Iiileo sur la plage, celle (fui q't ait enco

tutile masculin '1

Z- ujel'ai remarquée tout dle suite et, ikîcût été son readetîronti,
je l'aurais prise pour un hommie.

DIPLOM~ATrIE ll'M IININE
Jtstii..-Qu'aL répondu Mlle Feé1lne quand tu as cil l'îinlpidet1ce île. lui

demander son âge
Philidor-.-Elle apr-is la chose ýt r-s froideniet ett iiiia réponuil qfu'elle

était aussi jeune que 11'îi portc quelle0 autLre personno e soui âge stu*la
terre.

ISON CAI'TlALE
L'Jditeur.-Je refuse (l'acheter lo mianuscrit (Io vetre ronamn parce qu'il

est rempli de Choses qui tienneont de l'impî1 ossible.
L'auîtei.-Je ne vois pas...

L7dieu.-Ainsi vous <lites que votre !éoine eagard é titi secret.
pendanît des années.. .

IRONIE DU 80ORT
Ualen.-Ehbien 1 qu'est dlone devenîu l'amni I.friiiie

Fiabiet.-Il est mort dlu charbuon, pique par une mouche
G'clieu-Oh1 ironie (lu sert 1voilà unt pauvre dialble (1în est reste( snil

feu tout l'hiver et qui est tué par le charbon tu unomient, des grandes dlia-
leurs.

A LA LOTE 1 I1E
Le géraut.- I )ésofé, i,îessieurg<, muais *je u'ai p'as d'argent
Les porteurs de billets - Eh bien ! les $500t) de prix(
Le gérant.-Lo caissier a pris la, fuite avec If auira pensté lui au.Ss

qu'c'ét ait toujours $5000 de pris!

MRU LRS COMIPA R î':ES
Chez les Zoulous les jetincs genis se buattenît, puis se mnarienît. Ici ils se

marient, puis se battent.

Le' mendi ant. -Ayez pi ti',' M'iier <u n avi, '-r e liiiIf,'îelirSlî
travail. .*

Le philanithrope. - Mon ami, je lîe don 11(1 jamLi4 il'argenq . inaim j n îe <le;lnitl( i< a.
mieux quie (le Vous enîpl<yer t.eiion servi) si vmis p<.îui. it, e ii1le'. Quielle est
votre prosion ;..

Le mlendiant. -Fabriea, le fier'ii
Le philtithi-op..-I! !.
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Dansune étiion dresép laPhosphatine de Wood.BULLETIN DES !EILLEUBS RE1VIDES BE FAMILL 1 chabre ue dpéttin aemans n h a-

De l'Univers. - Reconnus infaillibles et proclamés le véritab les spécifiques par tous les bitant e lit ille de I al ovre, propos e Les1îanaîîî uC îat.S umédecins (li monde. Aucun charlatan out pétendu médecin le tribu sauvage n'est associé trèýs sé-ieusement do trouver l'arenrt 'ýrl i cue l<< 'iii< i autàces remèdes. Leur efficacité seule fàlit leur Popularité. Dcs millions en ont fait usage et nécessaire au renîforcement <le la "n e. ' iýl g,érssut"-" ûrc... t i.u tesfme
le même nombîre (le gutrisons a été obtîenu. mn.- eiii'iss ele, ous tifti taatics ofu t

-~....... .... ____-- _______-______________rile imiilitaire de l'empirîe d'Al lemsagnc ' ~ ii rx
POUR TOUX ET RHUMES L RHMTSEpar le moyen stuivanît. On frapperait s'n latqil4, $ 1.00, etix, Vue< ol s <;rsic

Le Menthol Oough Syrup, dans dili ô1. tous les mots dI'oligine (,trait- ùdrcýý..Th Vd J' Coil up ai is «'iliort el
touus les cas dle Toux, Rhumes, Enrouement, La Rhumatine lectrique de gèr'e employés eît Allemagne. Nul dou- B c W ood Co2123 rueiNotri-Dame, Ont.o
la Grippe, Asthmne, liroiîchitc, la Coq1ueluchîe, Rho. -Ce grand remèdle français est sans te qu'il y -aurait l]à une trèSs importante 1.E eAi.22 u or-ae oira
il est infaîillible et recoîsinztildé par pulus (le coniredtit le -meilleur découvert jusqu'aujour. source (le revenus. Les Allemands ont
iuîglecins que tous les aultes remèdes lu mondie d'hui contre les rhumatismes. C'est un remède (11 effet undélrbefcità r-%U*oNIitMSCA
ensembîlle. len vente partout. P'rix, 50 doses, sûir et infaillible contre cette triste maladie n élrbefclt e ~ ~ >sîs~uîu
25e. la bouteille, 3 onces. Voyez (Iue le nouu considlérée jusqu'ici comme incurable. Une InlailiSer ]Vs~ mots étranger-s et (en par- -- achère enfant, vous avez par-
<le Roy & Bloire l)rug Co. suit sur chaque seule application fait disparaître comme par ticulier les mots franîçais. Ce nec serait fois crié aut lieu de chianter.
bouteille. .. enchantement, les Maux de Tête nerveux, le pats une minice besogne que de relever -.il faîllait bien réveiller le jury,

Mlal le Gorge, le Torticoli, les Entorses, les 1,
CONTRE LA DYSPEPSIE Foulures, l'Engorgement. En vente partout.

L'Elizir Digestif de Braftlt. La Prix, $î et 5oc. la bouteille.
pluis grande découverte en médecine lu siècle__________
contre la Dyspepsie. L'Euirope, l'Asie et
l'Amérique, tous ont proclamé ce remnède in- LE PLUS PUISSANT TONIQUE
faillible, et lui ont accordé dilôme et médaille
d'or comme premier prix, à Londlres, Angle- Huile de Foie de Morue Compo-
terre, ISS6 ;Bruxelles, Bielgiqule, 8 mai 1895; sée de Boire. Très agréable au goût. Elle

trusaenale en, <895 ; Caire, Egypte, contient un quart de son volume d'huilede
1896. L'EIlixir Digestif de llrault est en vente foie de morue, la partie huileuse et graisee
partoi, $1 la b outeille ou 6 bo(uteilles Peur étant conmplètement éliminée. Les propriétés

$5,o, Drectonssur haqe boteile. ontextraites de l'huile quand elle est encore
- dans les foies frais de morue, et- combinées

POUR LES FEMMES PALES avec les meilleurs vins, extraits de prunes
viegs, extraits d'orge et les sirops hypophos-

Les pilules FortiflanteS, le R~OY & phitesý1, composés de manganèse, de chaux, de
lirelig Co. Ces Pilules sont d'une très fer, de soda quîinine et de strychnine. Cette

grande valeur Poumr tous egaleunent. L'hommuie, préparation est prescrite et recommandée par
la fernille et l'enifant. Elles renforcissent en (les mailliers de médecins. Le véritable tonique
piurifiant le sang, elles rendlront l'homme faible et le plus puissant. En vente partout, $1 la
fort; à la feiiiîue pâlie, ses couleurs ; à l'enfant bouteille.
eiî langueur, la vigueur. En vente partout. _____________

Pris, 25C. la1 boite, 50 Pilules.

LA CNSOMTIONCONSTIPATION. MALAISE GENERAL

menthol Lung Regulator. Il arrête Les Dragées Purgatives, de Roy
lesý Ti anspi rations le Nuit, Crachements <le S, Boire Drug Co. Pour maladies du Foie,
S:îiig, une guérison certaine psour la Consonqp. Rognons et Constipation. Elles sont très pe-
Lit nl l'Asthine, la Bronchite, la Pleurésie et tites et faciles à prendre. Purement végétales,
les mialadhies< <le l'aunions et de Gorge. Pris, elles agissent sur le foie et les intestins, natu.
$1 la bouteille. rclleîîîent, sans douleur. Prix, 25C. la boîte.

DOULEURS DE REIN4S ET DU DOS

L'Emplâtre du Dr Pico. Préparée INDISPENSABLE AUX ENFANTS
seulement p«or les mialadies <les femmes. ['cu-
vent être empluoyées avec n'imîporte <quel re- Le Régulateur des Enfanta, Si-
mièdes dlans les cas le faiblesse, douleurs de rop Calmant Menthol. Ce sirop peut
reins, tila dos, (le l'abdlomen, points (le côté, être administré aux enfants, dans les maladies
beau isial. P'rix, 25C. telles que manque de sonmmeil, vents, coliques,

- --- -- -diarrhée, dyssenterie, dentition difficile, toux

MAUX DE TETE et rhumes, car il est préparé avec des subs-
tances médicamenteuses propres et recom-

Les Pilules 0. T. 0., Headache mandables au traitement de ces maladies.
Pille. Elles soînt infaillibîles pour toutes les Recommandé par les médecins. En vente
formes (le miaux le tête et nmigraine. Vendues partout, 25C la bouteille. Donnez-le aux en-
Partout, 25C. la boite. fants qui pleurent.

Ces seiè<es sontî préparés seuîlemewnt par Roy & Boire Deug Co., et sont en vente dans
tout l'univers. Si vous ne pîovez pas vous les Procurer, envoyez le prix <le celui que vous
v<,îlez avoir et il volts serai expé.dié fr'inc dle port par la

Manchemster. N.H. ROY & BOIRE DRUG CO., Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Rtoy & Boire Drug Co. est sur chaque Remcde.

Dépot Général pour la Pûlesance : JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

employés dans les *orax euse
livres qui paraissent dans les différten- *
tes parties de l'empire. A l'4porlue actuelle tout est décrépit

____________________________en un jourî. qui vit trop meurt vivant.

J ns l)evraient Isavoir eu<m,,,mcut PitEN-
- ie. adBo reél li no- INFLUENCES PERNICIEUSES

Epouses loope bien r,-rité à ,,i*iliswîc que-île Les inîlueonces du chaud et dlu froidl sontsîLir<-,<e sur rét-<ion 'le 10 cetits vi.«<r
Tiuse et <,r l-t frns duleî. souvent pernicieuises. On les coumbnt avec le

=77 rarniar-ai Co., B. r. tous, Montréal. IJîîsî 1'ua. 97

RieCONN.A î'-SANCri FATALE

I
flowi«'con- -re i-ee i, mîonî br-ave. *Ftliiiro les travailleurs.

Uni <lii i'uisi:NN: I i'ENEE$luNEîNECertificats de Personnes
-VU %I « <'sica il est tré8j vous êtes lier-, dûe vos amîcêtre.s, a Connues

avitt î~ri I'apr -J - u-ii .. t ia case (le leurt qtuan itité. vos pe'tits-filIs,
t*lîi im'ii t- I (P ué.. dlv tans ces seniti n mnt.s, lie verro nt couîvenît le St-Ferdi i aid u11l I hfax,

-la .ti a ttîsi pou<itr serv ices e -on vouts qu'unt numiîéro d'ordrne. '29 ju<illet 11100i.

1 i<îm i els s;nîs dote, commeiîu tou<ls ceuxi LN I ient0 un ie àt la fortce, ennoblit .J'-i le plaisir (le vous i nfoi-ner (lue le8
q~u<on i<l-a.i. o à~~<e i < tl iila ilae résl tats9 ubter<ums depumis (lit nouîs faisiui

cI q< érd isage iti Vr i ris Cecus, votre excellen
+ ti inique, sont très satisfai4aiits, et, noitrs riois

I ~ Mî<ni <<<ii pe I <n irit iti't1îir I A pioséî- téîîem-eaua it as 'stî-faisons un devoir <le vous do<nner suti certi-
Ut, Mori , compt iou ri. c et-Li té-p, ,s éle eoni, 'd lieat, s'il petit vous r-endure quelq~tueime-

111)14 ine. vrsié, a cilql'.Votre humiible servante,

Autrefois la vieillesse était une
dignité, aujourd'hîui ellie est ulie char-ge.

ENTRE iiî E.oxl Ious5e

--Mais alors, il faudra peut-être re
vendre les bijoux que tu m'as achetés si
tu doiýs rembourser ce que tu as indû-
mnent touché comme, Conseil!et- Muni-
cipal

-Ça ,rait, insu flisant, ils sont en toc.

DEBARRASSEZ VOS LITS
DES PUNAISES,

En employant le

POISON LIQUIDE DE LYONS.
Une application les d&truit, sinon votre argent

sera remis. 25. En vente partout.
JOHN T. LYONS, coin des rues Craig et Bleilry

( ', c - ieil, r.1, i-i.>r r ll--o iî lim i-l it. GRATIS.
i mil $2 linLAliLI-lUIE

p Iu i.'q r<,,,-. o el5 .1, S'r

Ms me GEOa TU K R ru w-4 b",A d .1

BAUME MAGIQ~UE de CLEOPATRE
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N'achetez
pas un

Nouveau
C ha peau I
de Paille

- ôt-.xtrUM I L eI totopel 1M jlwc %*ai- tn W ît.îe t- . 1 t let~ t.tttttttt
tic tm.r tiiitU lt tt' i ltr tt. ti

utý- tur tute t itîat.u ttttusti ttutt lit1 -tittti. j.-tit «t lte ita5ttih

ensoyuz-.iul'argent L itutsu tVau On lali veillr lsaiîrituîts fra uts y,~ iuiuli uttîti.tutkllttt,

ItECONNAISSANCI", FA'rALE - (Suite effi)

Il
Le fî-e-er, mtaame

"International Liniited," 'via
Grand Tronc

Sei-vice rapidie sanîs égal. Laisse Mojîtràa
toits les jours à 9.00 heuîres a. ni., arrive à
'i'oronto à 4.25 heures p. ni., liaunilton,
5.25 heures p.m., Woodstock, 6.45 Ihoures'

r p. m., London, 7.20> heures p.nu, Chtathanm,
8.55 heures p.ni., Détroit, 9.30 heures pnîm.,
le même jouîr; Chicago, 7.30 heures a.,ni.,
le jour suivant.

Express de nuit rapide pour Toronto, Dé-
troit, Chticago,ý et l'Ouest, 10.25 heures p.nî
excepté le minancheî-, le ilinianche, laisse à
8.00 heures p. m. Bureau (les billots pour
la ville, 137 rue St-Jaeijuos.

Les événemients elhitcent lesééie
ments ; inscriptions gravées mur- <lau.
tres insol-iptiotîs, ils font des pages (le
l'histoire des palimpsestes.

L.e pommier, avec ses tleurs caitri-
nées, ressemble à uin gros5 bouq 1uet (le

' mariée de villa-ge.

Vois-tu hali phiilosophiie cnt-e fLini-
nies, c'est gentil, miiîs c'est îtiliii it
amiour-, il y mlanque quelq~ue i-litoe,

Il faut leili Se mîettr-e dants lit tête
<lue toute la vie eîtliste dans la stciéte

atutan~t qu'on peut les oublier.

Usî simpl 1e ve-frotiis4eieut îs!tt atvilii les
pints tristes ctsé1eiesi it iii îa paus ru-
couîrs au fiwtitti(titd uml por toitîttati na ses
ett e ts.!)

a.i,, ] i , atL.t iitttti i

tit R îTItL.îîîi-,t tit

Poeur tei ndro et poilir unt vieux
chapeau (le paille et le faire paru t te
neuf il lly 1 l'ien) de tel que le l ay-
polo Polish "pour Cliapeau dle Paille.
]o>c. et lihInunites, vo.ilà tout le temps
ci l'argent queý l'nptératiotn emîite. Le
pi ali eL l] si Vous Çi tS iIiii tenhtes
les co uleurs tashinnab les et les clia-
peliers (le bonite renîommnée le Vcîi*
aient. Si, par hasard, Vouce lie pohuviez.
vous Ie procurer, cttyale mntiant

ï utx Agents Canadiens, en spécitiaîît
la co uleur voulue.

ARTHUR TIPPET & CO., Agents

14, Place Royale, 23, rite Scotît,
AMontreul. Toronto.

Il existe encoro des peuples si aînétý
rès, qju'il Il 'on t dans leur laib Ige iil
(lui corî'espoudo à noi s distinctions cite
ntomhbre par' les sîust an t is, les ajc
tifs, les verbies, et pas uni Ilîot. qui si-

gnitic<un, Ii lième min. Tl'e est la
cas de's Veîiddi.lî, qui hai:ten <t dans les
forêts (lu cetr e dle (Cylanl. Les iîîîli-
glèlies dle l'iAustiînlio et les Itiî<glins
solit uin peu pilus avancés. Ils ont des
Signtes dli pIlnriel, et (les iLoins dei itoiui-
hi-o. Aiichez, les Iititgieils, miii(
niain sigiliie mi, et ii'ii/i 'it.( dlire , l
la fi s i/eute et bt'alicî)ti). E~n AnisIrat-
ljie, j,»ti sigi*io itil, "tresig'n ifie
della-,1 priet sigii le f <<us et (-ut iiîêîîe
temîps /îeauvouip.

Cook's Cottoti Root Comnpcund

itîs1civil t,è Cîoks Cottoit Roc t Cotl)tuîî< N 'cii

latboite. N, '2 loi ai.-grC- 1 tMii f 2.11 i. kt îî
No.. É mii 2 >i vesur rt-ýcIt iii cite lix et aile
dti~eu i tli t .. e. 'lTe tîî ('ilîtiiy,

* ' s:- i,. 1- 2 utt tiit . îtîîiî,t par 1
ton, les Ittt itic L 'S I 1uateitlts ;Lut ca:uîa . * 1

B. E. MCCOALK, 2123 rue Notre-Daine, Montréal

.sofyonls doux si nous voulons êtro
regrettés ; lat hauteur dui g, lie et lecs
qalités supérieures ne Sont pleuirées3
que des anges.

Le peuple, par sout <aractène, tratIs-
foi-Ile l'opposi tionî Cu1 révoilutioni.

eBILLARDS l
,EBRUNSWICK-BALi<E COLLENDER CO.

t ee tir ,h îtî, I des i .t it,ti a i , Itire

, ir, t11L

,,i 55.i es u KlgeetTrno

Le pain domiestiqueo

ti.î.lîi.u, , ,t,h.,i .. t

Dwight's Com, Brand

JOHN DWIGHT &CIE
84 Rue Vence, c TORONIITO

Le~ fc e cl, ineal e-cL enioe, consid Iéré
ein lîcancuvoil i cil roit, et tparil iI ii

mient cil An igletiîiîiî, toitilt e pit ote<t

commaiitndanht enchieft ales tri-upti
:ualiiC dains le sut i tle lýAfiilii
ayatît reç iîî ite à cheva l~ i in<lit se,.
coitpatii les, li Jtî vt

"Je garderIcai a-ot.i fut à I a
et)îlillo Sollet t

itll', av t c t-î*li ii qu iit
raîltase le jouir ilIéIIw oli j'ai 1éttl

su,-* le teiriti lireq lit 1' ta il. lib i ttli-tî

lie'g, la it elllit jour (tini le gllt
t'i-0ottje et, mits troupes'' ot. rendutl les
Lt ilu'..I

Si le îîaîcîa , itt t tt faire
r'am1asseri toits les fetris pi tus par- lits
chVII-aX anlis'i tdanls lai tlt<iti

'Trantsvaaul, il pLtirr'at se cîtilit tii liii

olie eillectit
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Ce qui luit dans les yeux des vierges,
C'est un songe vaguo et troublant.

SAINT-MAlme.

L'IMBÉCI LE !
M. Lejeune.--Peut-être ne nous connaissons-nous pas depuis assez long-

temps pour que je vous embrasse ?
Mlle Paméla.-Certainement, mais c'est tout de même bien regrettable

que nous ne nous soyons pas connus plus tôt.

HUM !
La nièce.-La vue <le mon mari était très faible avant notre mariage.
La tante.-Je le suppose.

PATRONS "UP TO DATE"
(Primes du S AM Ei)

No 930.-Ce corsage est la reproduction du genre surplis cher à nos
grand'mères, agrémenté d'un collet inflexible et de manches au goût du
jour. Les manches se resserrent au poignet et s'évasent à la terminaison
grâce à l'épanouissement des plissés qui partent de l'épaule. Le collet et
le plastron sont en soie plissée finement et le corsage est en foulard satiné
bleu et blanc.

3 verges i, 36 pouces de largeur, avec : de verge pour collet et plas-
tron, suffiront pour personne de taille moyenne.

No 930 est coupé en dimensions de 32 à 42 pouces, mesure de buste.

No DJ0.-Corsage surplis.

No 9J1.-Toilette defillette.

fil

Toi:i m. soirr i. en drap noir léger avec plastron, dessus de manche
et partie de la jupe en drap barreauté de noir et de blanc.

'e- La Mode ci-essus est enseignée á la celebre Academie de Coupe de
Madame ETHIER, 88 rue SI-Denis.

LES YEUX
Si diversement beaux, avec l'éclat mouillé de leurs gemmes vivantes,

les yeux sont l'éte-rnelle énigme (lue les multiples curiosités de l'amour
cherchont à déchilrer, depuis qu'il y a sur terre dos âmes avides <le se
penétrer les unes les autres. Insondables comme la ier, comme le ciel,
comme tous les infinis, tristes ou rieurs, clairs ou voilés, il nous attirent,
nous aimantot de leurs regards ; ils ont pour nous toutes les séductions
de l'inconnu, de l'au-delà. Mystérieux jusqu'en leurs plus parfaites can-
deurs, vivant, d'une vie étrange et silencieuse toute en ombres et enrayons,
en rollets et on apparences, ils sont les lacs muets où passent les pensées,
qui paraissent et se dérobent : les lacs au fond desquels dorment les sou-
venirs, et que les désirs, les angoisses troublent parfois de lueurs singu-
lières. Lacs <le rêves, lacs blous, lacs sombres, lacs moirés et changeants,
décevants et pourtant si limpides : lacs où viennent se perdre et se noyer
tant (le choses passées, dont vous fûtes les seuls témoins, où trouvent leur
dernièro tombe tant <le visages à jamais disparus, qui se reflétèrent en
vous seuls ; lacs d'amour, lacs dle douceur, bons refuges où le cour s'apaise
et se rafraichit ; miroirs des amants, qui v contemplent leur passion: lacs
do promesses, lacs <le félicité, lacs d'oubli, jo ferais d'amoureuses enthou-

NO.930 LgDIES'
SURPLICE WAIST.

NO. 931
GIRLS' DRESS.

No 93 1.-Un joli modèle, stylish mais demandant assez de soin dans la
confection du yoke et de la manche. Il sullit toutefois <le soigner particu-
lièremnent l'ajustement de ces deux parties. Le corsage ferme à l'arrière.
la jupe est ample surtout derrière.

2 verges, 4 1 pouces de largeur, avec une verge pour le yoke et les man-
ches sufliront pour fillettes de 8 ans.

No 931 est coupé en diniensions pour fillette de 4 à 10 ans.

COMMENT SE PROCURER LES PATRONS "lUP TO DATE"
Toutes les personnes désirant les patrons cl-contre n'ont qu' remplir le coupon de la

ag ' r au bureau du SAMnDI avec la somme de te centins pourebaque patron
d argentou timbres- ostes.

Ajoutons que le prix ré or de ces patrons est de 4 centins cLacun.
Les personnes qui n'auraent pas revu le ou les patrons dans la hitain sont priées de

vouloir bien nous on informer. On peut acheter autant de patrons qu'on veut. Ne pas
oublier de bien indiquer le u les numéros des patrons demandés.

siastes litanies sur vous, sur le charme puissant de vos ondes magnétiques.
Car vous êtes tous adorables, vous, bcaux yeux calmes, beaux yeux sans
angoisses, couleur de fleur ou de ciel, si doux et si clairs, vrais reposoirs
d'âme, et vous aussi - vous surtout, peut-être - yeux de perfidie, sources
troublées dont on n voit pas le fond, yeux trompeurs et changeants, si
lointains que les pensées s'y dessinent à peine: lacs redoutables, toujours
inexplorés, lacs de sortilège, où passent les mauvais esquifs de la trahison
et du mensonge.

I y a (les yeux discrets, des yeux timsides qui nous suivent dans la vie d'un
regard attentif et doux, et rayonnent sur toute notre destinée; souvent
gris ou bleus, ils sont tendres et calmes : ce sont des gardiens qui nous
veillent., et nous préservent jusqu'à la mort. O le charme subtil (les yeux
gris, des yeux patients, des yeux soucieux, que les longs cils voilent sou-
vent., <lui ont pleuré, qui ont souffert, et que des rêveries mélancoliques
font parfois si lointains et si perdus ! Vous ne l'avez point, jeunes filles,
cette grave séduction ; vos yeux rieurs, insouciants et clairs reflètent la
pureté, mais auesi l'ignorance, ils viennent de s'ouvrir à la lumière et à la
vie, le vin capiteux de l'amour n'y a pas encore fait monter ses fumées;
ils n'ont pas de lassitudes, et s'ils rêvant, c'est d'avenir, non de passé ;

'il '~K'
a k''I '//~1
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Cures
Wealk Mon

Free
L'Amnou et le Bonheur Assurés
Il @s'agit de la valitdité aveca laquette un homm peguédrir ta faibleses et orianseu sexuels, le v luoct. débitité, etce., et donner ces erganes leur plein déve-

10& menDtDet leur vigueur. Il suailt d'envoysr voie
au Dr L. W. Knapp, 2149 Ediàle Huit, Detroit,

Mteh., et il voue traInsmettra, aven plaisir, la recette gra
toitseuet avec, tous leu renseignemoente u permiettent
à un homme de se soigner facilement chez lui. Voilà
certes une offre généreuse, ot tes extraite de sou cour.
iterquotidien qui suivent sont une preuveélloquente.

ICher Mtonsieur.-Veuillez accepter lexpression de
ma reconnaissance pour votre récient envoi. J 'ai expiri-
mOnté d'une façon sérieuse votre médicament et lereluat-
tallea été surpenant. Il M'a réellement remis sur pied.
Je suie auns vigoureux que quand J'étaia gargonnet et
voua ne sauriez croire comme je suis enchanté.'*

,"Cher Monsietur.-Votre médicament a ou d'excel-
lente effets, eu un mot ceux que J'espérais avoir. La

force et la, vigueur me sont revenues et J'ai repris i'em-
bonpoint d'autrefois."

Chier Monsieur.-Votre envoi a été reçu à temps et
jnai ou aucune difficulté à me servir de votre recette

aisi que !oue t'avez rédigés. A près avoir fait des appit'
sttons landant quelques jours je uis voue dire sincère-
ment qu ce remède est un bienfait pour les hommes
effaitis . ohz moi tout s'est amélioré: dimension@.
feoe et vitalité.'

Toute la correspondance est strictement coofdentielle,
les enveloppes employées étant unies. La recette ne
eoO1t rien et le docteur veut que chacun t'ait.

Uin fonctionnaire préposé à la per-
ception des impôts à Durhîam, ville
anglaise, vérifiatnt les comptes de fin
de mai, trouva la balance que lui pré-
sentaient ses commis exacte -à deux
sous près. Notez que le compte se sol
dait par un excédent de recettes de
de près de $100.000.

N'importe, il manquait ces (teux
sous il fallait les retrouver.

L'impîtoyablefonctionnaire fitrccom-
mencer le compte pour voit' d'où venait
l'erreur. Les commis y parvinrent apréês
plusieurs journées et nuits (le calculs ;
seulement, comme le travail auquel ils
avaient été astreints était un travail
supplémentaire, il fallut leur veriier
une idemuité additionnelle de $300,
mais on avatit r-etrouvé les deoux sous.

C EST LE MOVE N

Il faut soigner la grippe et la broUCILite
avec le BarîouS Rhumai. C'est le seul mîoyen
de s'en débarrasser. 99>

Une Recette par Semaine

POURt NhET"iOVEIt LES CANTS SANS LUE
MOUI LL it

M~ettez les gtants <le façon à être
tesndus, faites un mélanîge de terren à
foulon séchée et d'alunî ei poudre,
frottez on les gants partout avec une
brosse rudle; époussetez-les et mauîuou-
di-ez-les bien avec du sont et du blanc
d'Espagne et époussetez; s'ils ne sott
pas extrêmemnent gr-aissés5, ce procédé
les rendra tout à fait pr-opr'es, niais
S'ils sont très sales enlevez la graiîsse
avec do la iiie de pain grille, et de la
poudre (l'os brûlé; patssez dessus un
muorceau de laine tr-empé dans de< la
terr'e à foulon ou de la poudî'o d'altîn.
De cette façon on peut les nettoyer
sans les mouiller, ce <luti vaut le muieux,
car l'humîîilité les r-étrécit et les abîme
souventt.

Le chic, la Variété, le BonilIarohé
Voilà cci tes eu <quo rechîerclient ceux qui tiennent à tl h Jil illéi meln lat
saison et à renouveler leur toilette cumle lit nature fait d1e lit sienne....

Pour arriver à toujours etre bien mis et à iupan trop groeor m
busil faint du tontie

nécessité se faire hiller clitez tin tailleur qui petit, à lit fois, vousa îlonnir lat plus1
gratîcle valeur Pour Votre argent. Et puis, ont aime à eo qu'un lialcilleîut'nt soit
fait avec la plus4 granide aiu i C'tet dansu lat niattire ltiiitilic.

TPITPil? 138!, RUE SAINT-LAURENT,N . L éV ilê, A iieil.4 e,ct' concservé lat reouiniéo mouie le
rapport (le lat Variété dans lem étoiles qu'il at

a en iaiîis, <lu Chic dans la confection et dut lion Maorchéè. Umne visite, et Vous
nie voudrez plus d'autres tailleurs.......... .. .. .. .. ...

habillements faits a 24 heures d'avis.
Une ambassadî'ico, qui était encor-e I

à Pékin l'ait dernier, contait récenît-I.
muent ses impressions dans un salon.
Elle dis-ait l'eînnui mortel de Pékin, la Un ilopasn vtrése.

vede2 Eur-opéensï, leurs t-apports avec 'Son cur-é l'exhorte à une buonnme fini.
l'impératrice, les relations du inonde -Du couraîge ! Je mnî' vais àt l'église
officiel.voshoceleonDu. 

' 'Une des plus répugnantes corvées, S i vous othest e al monsieuiuo
dont elle eût gardîé le souvenir, était -Sié apre poutet élal bonesierge.
l'obligation <le î-ecovoir Li Il ungChîang. bué apttzpttt i oîe\ e'

On a dit à Par-is, sanîs discrétion, Entr-e femmes, on s'enîtenîd mieux.
pour quelles dégoûtaîttes raisons ce *
personnage est le voisin le plus incom- La bonîne do nîoî atini Félix se plai.
mode. Mais il paraît qu'en outre, la gnait hîier' d'unî léger accès (lue fic'ývîo.
nmaît-esse de maison était forcée de Le dlocteurl est ai)pelé.
subir pt-ès d'elle un petit instrumient
dont n'lisait que trop fréquemntt le
trè~s sonore Li, petit vast qui lui ser-
vait, au moins, à la fois, de miouchîoir
et de crachoir.

Oertificats de Personnes
connues

A Tloussainît I% Cie, Quélccc.
Messieuîrs,

Que j'ai donc ou de la chiance que mon
miari vous ait rencontré !Vous titi aLvez con-
seillé d'essayer votre V1i4 cES CAaRiEs, et
quîatre bjouîteilles m'ont enmtièremenit renmise,
au pccint que nies anis le nie, reconnaissenît
plus. Je situffrais depuis (les années <le délîl-
lité générale, et j'avais essayé tls méudecins
et toutes les préparaI ioîs niédicinalos on
vaini. Aujourd'hui, je suis parfii temniit
bien portante, et mîa matigreur' a disparu. Ce
nî'est pas cher, x3, pour se guérir, et mon cais
devra populariser- votre excelleît viii à Lévis
oit je suîis bien connue.

Votre reconnaisante,

X. 1.-Madame Leinelin est l'épcutse <lui
(lu contremaître les uîsinîes Carrier, L'Linè &
Cie à Lévis. Ont renmarqluera <lue la miaison
Tousssaiit ne publie (lue <les attestatiocns
sigméc.c <le nonms parfatitemient cîîue
nion d'étrangers cqu'on n'a jamis vils.

Ali ! ce qui est passé est passé ; on a
beau retoturner en arrièr-e, se remiettre
à la place qîuo l'on a quittée, ot rie re-
trouve rien de ce qu'on y avait laissé:
hommei, idées, cii-constancesq, tout s'est
évanoui.

L'hîomme est placé dans un tabcleau
dont le cadre ne chiange point, mais
dont le3 personnages sont mobiles.

Vous Trouverez
Ce que voue cherchez depuis longtemps :un
remède infaillible contre la Toux, la Con-
somption, la Dysppse, Maux de Ttte,
Constipation, M. Sai(.,du Foie, des Rognons,
Rhumatisme, et toutes les maladies des fem-
mes et des enfants, dans le "Bulletin den
meilleurs remède@ de familles" dans la page
13 du SAMEDI de cette semaine.

-Avant (le mie pr'ononmcer sut- votr'e
cas, explique l'homme do la Faculté,
ditcs.îîîoi si votre pays est fiévrîeux.

- Fiévreux 'i nenni, monîsieur-. Il e-st
catpor-al clatis la ligne.

Préparation merveilleuse 1

La Pommade Anti-Dartreuso et Anti-
Herpétique d'Eermoun

Est la plus recorniîîaîdalo pour Eczéîita
dans tusl ses caractères, Lupivs, 1[crpes,
Liclioîi, T1eigneu, Peulade., Canîcer, 1)iîlitérit',
Croup, Esjuiinaîic, Eî'îsipèle, Scatrlatineu
Rougcole, Petite Vérole, Fièvres jitiics,
Catarrhe (lu iiuz, Névralgie, Mal d'yeuîx,
Hémorroïdes, Rlîumatisnies; articulaires,
Panaris, Fourchettes, lltuqlures9, Coupures,
Meurtrissurcs, Enîgclurcs, Cors atîx piccîs.

Vrai Médicamuenit (le Fatmille.
50e la boite, 10e extra paîr la posete.

CL. ESMNONIN, 31 Stlî Maini St., Fait-
River, Mass.

NouvAU ]RESTAURANT
GUST. BOURRASSA

pétlité de tonnes Liqneurs et de bons Cigares à
prsppl irsInvitation nordiate à tous.

32 Cote St-Lembort

Tel. de, Mtarchands 182.

or Jls a. A. UENBRA1
Chirurgien-D)entiste

20 Rue Saint- Laurent

Heures de consultations -de 9 a.m. à O p.m

Tel. ell s Rail 2813

Je tâcle o 10il to0tirer t lltîoîldo
avec mîit Ppiei est io; dants lit soli-
tudle, il fîtuit pre'-iudl' gardne ai) choc ix
que l'eit fait do.4at comipaIgnie.

1, N. Bétounety. A. Oiroazl. J .Llu

Royal Silver Plate Co
Plaqueurs en Or et en Argent

VIEILLES ARGENTERIES
(tDe table et ,,ruewentaticct

ARTICLES DE FANTAISIE,
ORNEMENTS D'ECLISE,

... Réparlée et Argentée

Prix Modérés. 5@iiutactlon Garantie.

Don3-l Unie SIpécia *(lité
40 COTE ST-LAMBERT

MONlTRÉAL.

SUPPRIMEZ LE LAIT

Pendant les Chaleurs do l'Eté

1"* LA PEPTONINE
,,,- ~ "'' "'.-'I ' 's-''le uiin rrîttui inhttic.nmiv et. qii

uit' ~ ~ lue, CNCcilt ora loicc acitdice tr'op >ocii.
I ct it fl1t,. <teel t,-1 ichatîu cile.

2S l gr'andc botte. Dans les Epîce-
rdes ci lliarnîaclcs.

Gros: F. COUBSOL, 382 Avenue de l'Hotel-de-Ville> Iontréal.
o>----o-o.oo po0p0 o oo gogo

'Tél. Bl 1987.



LI" SAMEDI

U;N MNONSIEUR 1'OIII

-Pi 'niez 1l'i'n lai pein<e de vous aîsseoir!

I11A\ SOU RCE A I d>ISTN.IE

CI fie (.i fi, (ils i J'f jif 1*fa ,-b t: il p ire fi Il fli Ilc k; itoeil.,

l,,n,td,ii mian -seleit, 1< <le, W ie et troublées,
Sur- 112 lit (l linfoi-.

"'1ici Équi1 filuil l'ai,, ici, 1,1-,4 (le lit Source
.je 'Iw qui (fil au ;'un'îî' renim la i-oltiplé
1e If( s.oif ajsixi.e laY 11<l'''ie colir,111

lh toi qui iwn hjhiu pîiîtot le v'riaih~
Tl' e e que trNj < ie sun' pr l'u siîc ,lua',

0/à toiî,ft ,S, îî,'ur

UJn fru iîe puîit e ayan t 'dit il un (île ses anis qu'il nallait consulter le nîéîýle-
ci"i Z. . ., maniis qu'il lui de îîw n<le ilait à créd it, Puarce qu'il n'a vai t pi$5<lu

Ne t'avise pas deo celai, lui i opn it n camiarad e ; car lorsqu'il est
n lac le41, et 'qu'il >'e con'isul te lui-miêmie su r ce qu'il doi t preîl I ie, il t ire une

p~edi cela so>us d1,1111 le ses gous!-ett Pou r la mettre dauns l'aLutre.

1,e ,uu-uia, et i. - S'il1 vO ilS phiî r , M alla i e, $eC-OUI U-', ul îPan v ro hlomii le mans
ftlîille.

I;~ae ?uii".S'aisfamiille ? Ilici', vous aviez dlix elifantts malades et
vous é'tie-z aveu-fle

1.e ,a-dîL.eSais, iLditine, nmais les enfants solit morts et Fl'éno-
ti('Ii iledit'n la v'ue.

P'ie:-tarce qu'elle jolie si fort qu'on n'entend Presque Pas sa voix.

l'AS .JUSTE
K .î. Iilit li t out (t Lrg aI' I t fon,îdu ! J e su ppose q1ue tu lis paIi i,ý

Sur les ce'vaux l iapuides
b' JUs., - Vous lie Ie rende'z lpas Ju.stice, pèl e. 'l'eus le-s chevaux sui-

leqlî 'st'i p'ar-i, étit a tlreusemîclit lt <5

LA SITUATION
1
<ii 4e- iteb moîis N arie, ce ique votre pèr voit dalis moi po0111' 'qu'il

w"e soit ho<stiîle.
Mabrie (~~uq un e,:b n. Ilme voit rieîî <lu tout danis vous. C'est

Pourî cel:t qui'il oecte.

OU1V ERTURE DYIUN TII E"ATREl-

l'ou" r-.tttî re, nious al cs-îiviés le 12 il une séancçe qui noeus donine une iléo de
ce que st'rt ce téite 011i Ilîou a servi un prlogr'amnme où figuraieunt MN M.
IL Lae e <iIiii> a a' 'i I ~ 11Moai, Mm11e Noziè'ýe, Mýlle.ï Rhiéa,

Du lesi-' I~éiaigreet d'auti-es.
CJette, séanice illii alo a provo<Iî 'q lt m týILm)oîisIa ie gili i arimi ile's cont-

liiaissCeti i-. et, iltui permlet dl <' e ait 'T'héâtre N ati oîîîd t"ai~ ill <e
iie-relrlanite et l ucrativ'e.

Uteilarquoiis ein pas-calit qjue les prix d'enmtrée ne sont (lu(,e de 10, 2<.0 et
30J celnts.

OPINION l>E ]b Ec(l,l' E(.ElE ).1>KN
- Général, nious sommines bien heur eux d'être Chinois, parce, que la

Chine eît lit preinii-e, puissance dlu mnonde.
-- Eni elikt, c'est Prouvé puisque le imonde entier se met contre nous..

KLONDYKE MUSIC HALL
Les gr-andes chaleurs doe Il, semaine dernière, loin (le iralentir le umou-

veinlent du public vt rs ce théâtre, n'ont fait, îéselleînent, que l'activer, le
grossir. Ont y est si bien et les attractions ont si vite fait oublier les taqui-
neries do lat tenipérdturo.

Cette semiaine les nouveautés abondent et le s>uccès est plus vif que
jaains Notons pai i les additions au pcrsoîînel Golden et Diamond,
juiigleurq, Rippy, Wqîîrs e Vst, chai.teur et danseur et Beuisly, équi-

libr-iste avec bartils. Les auîtres artiste., sont tous dansî Il, uieil-
lente verve. Ont applaudlit braucoup une désopilante comédie
qlui, à elle seule, vaudrait '25 ets d'enîtrée Ce théâtre trst dèci-
délient eîî passe <le devenir l'uni de, nos plus attrayants centres
d'amsusement s.

- -. PARC SOMIMERt
Plus, à droite et, à gauchîe, augmente le nombre dles rivaux

du Parc Solrnier, plus aussi -ses dirocteurs augmentent le noni-
* ~ bre des attractions. Deî lat musique, nous no dirons rien, vu qu'elle

a mnaintenant une, réputation <mi s'est étendlue bien au loin.
Q uant à lit partie Il variétés "i<lu programime, elle est nierveil-
leuseinent ou gaie ou sestonleet, par-dessus tout., origiuale.

BAIN DE VILE
Inutile do dire que les gr-andes chaleurs ont rendu plus populaire que

jamais le bain du club (je natation <le l'île Ste-flélène. Et puis F'adminis-
tration est si parfaite et tout si bien amngque le pubiic se porte dle
plus en plus vers ce bain, se payant en mnêMe temps un joli tour de
bateau.

QUESTION DVÉCONOM I

L e (ii,.-' -ii~te.i' le vouas (lire qtue vous avoz unie curieuse façon de
protéger vos vêtueents.

Let< dlame. -laidmi,! 'Je, prtg îîîî paraplie qui ni'ic coùté cinq puî.stce-5, Lti(iý;
(lemon chapeun ne m'a C--fiLé (Iue t'illgt Cinqi cenîts.
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Dugazon, fort jovial et de corps
assez mince, semblait s'Atre fait une
tache de mystifier son camarade Deses-
sarts, qui était d'une corpulence extra-
ordinaire. Lorsque la ménag(,erie du
roi perdit le seul éléphant qu'elle
possédait, Dugazon alla prier Desessarts
de l'accompagner chez le ministre
pour y jouer un petit proverbe ; il
avait besoin d'un compère intelligent.
Desesarts y consent et s'informe du
costume qu'il doit prendre. En deuil,
en grand deuil, répond Dugazon.

On arrive chez le ministre. "4Mon-
seigneur, dit Dugazon, la Comédie-
Française a été on ne peut plus afiligée
par la mort du bel éléphant (lui faisait
l'ornement de la ménagerie royale, et
si quelque chose pouvai ta i consoler,
ce serait de fournir à sa Majesté l'oc-
casion de reconnaître les longs services
de notre camarade Desessarts ; en un
mot, je viens vous demander pour lui
la survivance de l'éléphant." Qu'on se
figure les éclata de rire des auditeurs,
et l'embarras du pauvre Desessarts. Il
sort furieux, et le lendemain provoque
Dugazen en duel. On se rend au bois
de Boulogne, les deux champions met-
tent l'épée à> la main. Mais alors,
Dugazon tirant de sa poche un morceau
de craie:"I Mon cher ami,dit-iI,j'épr.ou-
ve vraiment un scrupule de nie mesurer
avec toi; tu me présentes une surface
énorme, j'ai trop davantage. Laisse-moi
égaliser la partie." Sur quoi, traçant
avec la craie un rond sur le ventre de
De8essarts : " Ecoute, ajoute-t-il, tout
ce qui sera hors du rond ne comptera
pas?"

Les épées furent mises de côté et
l'on alla joyeusement déjeuner.

LE t'ONT AUX ÂNES

Cette locution vient de la répulnion
de l'Anet qui refuse d'avancer sur un
Pont de bois dont les planches mal
jointes laissent apercevoir le courant.
On sait que l'âne a une telle horreur
instinctive de l'eau que, suivant la
remarque de Pline le Naturaliste, il se
précipiterait dans les flammes pour
éviter de se mouiller les pieds.

On se sert de cette expressioni en
parlant des Questions qui ne peuvent
embarrasser que les ignorantq, comme
en géométrie le Carré de l'h'ypoténuse.
Elle désigne les Lieux communs des
anciens Recueils de Solutions ou de
Thèmes tout faits, qu'on appelait le
Pont aux Ânes, à cause de l'interro-
gatif Ax qui commençait toutes les
Questions énoncées en latin, par jeu de
mots: Pont aux An. Rabelais confirme
cette explication dans le passage sui-
vant:

"O0 qui pourra maintenant raconter
comment se porta Pantagruel contre
les trois cents géants. O ma M use, ma
Calliope, nia Thalie, inspire-moi à cette
heure. Restaure-moi mes esprits, car
voici le Pont aux Arles de Logipue,
voici le trébuchet, voici la difficulté de
pouvoir exprimer l'horrible bataille
qui fut faite."

Gênin, dans ses RXécréations8 philo gi.
(lues, donne du vieux dicton une ori-
gine anecdotique, tirée de la Farce du
quinzième siècle intitalée Le Pont aux:
Anes.

GAG N EZ

J'E.'r Coi.- t:Îl

Eezs" femmes Inteligentes
Qui tiennent à leur teint ne font janmais usage de cosmîétiques et dle prépalrationîs

S pour embellir la figure.
Les préparations conteniant du caustique nî'enlèvent jatilais la cause dtî teinitjtIi .

des boutune tt de pustules eléfiguraites.

Jtbbey's ffemscent Sait
quand on le prend régumlièrement et d'après les directionîs, va dlirectemienit i (le: d la
maladie. Il restautre la santé et le teint, eon stinmnlant (I' une iîialiière naturelle lu-, ot«,.uîcls
digestifs. Quand votre estomac, votre foie et vos intestins fouictionieit parftitcicut,
votre teint ne laisse rien à désirer. 

-
Vie painlilet expliquant les nomîîbreux usages pour lesquels cette cxccllcîte préparationi p<iît servir «IL

sera expédié franco par la poste aux personnes qui e-n feronît li demndeîà ric t Abltcy lflïo:vesct

Sait Conipani-,, Limited. Moultréal. . . En vente chez tonts les pliarîîîatcieîIS, à 25c et 6oc 1.a b'uteille.

DUR LAI3EUIt

Daaie.-Ma foi ! il îî'y a rien connusî les gâteaux qjue fait
rir les muscles ..-

ma fettinse pour nulîtr-

Aux Gens d'Affaires et
Aux Messieurs du Clergé

Outre l'escompte régulier que nous donnons pour
les achats au comptant sur nos.... .. ...

MEU7BLES ET TAPIS,
nlous donnerons un escompte spécial aux gens d'af-
faires et aux Meusieur< du clergé. Nous paquetons
les meubles gratis aux acheteu.~ en dehors do la
ville. Ouvert tous les soirs jusqu'à 10 heures.

N UE L E TA LSS M N

I. LAPOINU,9 1447-1449 Ste-Catherine,
PRÈSDE A RE MNTCLMMONCTÉAL

KLoNDYKE MYusic HALL
conrile Ste- CaIlth: rine et .Incîm

ls. llit',i prolb. 1>. Bii.êi', gérsant

Semialve coraumen- 13 A oût '00
çant LUNDI__ -__

........ - .. .. ........... AIi4I

......... ......... . . . . 4 .... 4fli

.. ......... ..
ILT l9i. ............... ...

.~~~~hnt.-ur etdn,-u

"J'AI PERDU ViRtGINIE"
M i ,nnvI,> en . » m 1, ..

Balochi,....CA et r .1,î t'mu, La Pr%' 4
Ii,î.r.)nntativo toue 4 ie. 1,,.-~ 2 Il. 1% i; Il e '1., 8 1%

lmaines0.
LIQUEURS ET CICARIS DE CROIX

ADMISSION - - - 5 Cents.
Siège de loge. 25c ; loge entière, $1.

Le Surnoin (le Bieii-A iîné et (té
doIné à Louis N V par le Pe P oile-
dalIt la mnaladie (lui lu surprit et Mu(t.,
c.oluiiie 0o1 lo voit dlaits titi sermnon
prêchié devnt lat Iteine par l'A1I,bé
.Jouet, qlui cil éx'uquo lu 4ouveuîir hdans
un autre Sermon, en 1-162 : , j'Ili «te
a8bez heureux, Sire, dans d'autres cir-
constances, et en deveimal'inipid
de la Nation, d'ètre lu premier à doit-
lier à Voi ru Majesjt4 le uîomî du0 Bfien-
.diletJ."

Cuinnilo historieni, Voultairo c-it assez
sujet il cautionî, et il commei<t 1111
erren- quand il écrit à Mille L>u I kf-
fant, (le Ferney, le 7 Septemblre 1771 :

",Savez-vou8 quo eu fut Co polîssoil
de Vadé, auteur (le quelques opé us
(lo la Foire, (lui, dails un cab.aret à lit
(iuurtilUe, donnta au feu Rtoi lo titr-e <lu
Bien-Ainlié, et (lui uiî parfumia to>us le.l
almannachîs et toutes lus itliches? '

Voltairo revient. à plusieurs rt4.prise8
s4ur cetteOlgl.

su 5 peuit qîu Va lh sil.îoiliIt 1é
(idlot, de la& I'eJlie, ait célbî-, c- sur-
nil (lases vers ;muais oit pet.t cil
citer (lu l'a i nu 4, üi impo&t<%< vil s8 îîvolIiî-
de la conîvalescenmceo lu ouis XV, et
q o i son t le i efrain du Ittililivillo' les

'Tout1 le pufl jia insi l'a ilîuiiîî,.
[ci, l1- Poltes-,, coimuit. le Pr-édiraL-

totur, nie semiblenît atvoir. été quo les
initerprtes <lusentiment, populaire quii
a crIol Surnom, plus flatteur qlue
mîérité.
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I
Tut0 et Frel s'intérossont pro',fondi'ément à lit toilette (le leuir père..

... Profitant du sommeil <le leur miamizan, ils s'emparent des cosmétiques et des
tirages et...

U0()RA\(W PASSÉ

Le jardin rit. Ih), ftl dles pensires ullées,
Tou les petits oiseax chanteurs, en frêle e.esaim,
lR'eienent 'Allrouter sur le bord du luessin,
RIchanliitut leur duret et leur ailes mouillées.

Le ruisseau, plus rapide aux gorges <les vallées,
Concre d'p<is linon les champs <le sarrasin ;
E'i, alni<c evroyâé <lai l'air sonore et sain,
Les lerniers coups de cloche arrivent... par voléeq.

l'ers la yilde, à nouieau, les lal>outreurs q'en rout
Et, sous les atulnes - les battoirs et les savons
Courrent le rire et les cancaus les lavandières...

Airé l<e l'air légier se tourne le vannseur,
T<u(vulis que, v/ans la cham>r olbscure, entre les lierre,
I'évnètre doucenent un rayon le lonheur !

L. Favs"s.

De la Sérénité dans les Afflictions
Lorsque l'âme so répand dans une activité que ne heurte aucun obstacle,

lorsque I intelligence évolue normalement, lorsque l'organisme entier jouit
do cet équilibre sain dans lequel tou'es les fonctions s'ellectuent librement,
quoi de plus naturel que la sérénité ?

Cette sérénité n'est qu'un épanouissement animal, elle découle sans
effort de la satisfaction béate de l'être, <lu développement facile de l'indi-
vidu toute entier. C'est la joie inconsciente qui résulte de l'activité sans
contrainte et c'est la force d'expansion dans sa complète indépendance.

Mais qu'une dilliculté surgisse, qu'un mur s'oppose à cette dilatation
heureuse et voilà l'être froissé, meurtri, souffrant. Que son âme se trouve
incomprise, quo son intelligence soit inférieure à la tâche imposée, que sa
santé s'écroule en un point faible, le voilà vulnérable, atteint.

C'est ici que la /orce humaine, que l'énergie supérieure peuvent inter-
venir ; il faut, pour relever l'individu qui s'abat sous le coup reçu, autre
choso que ses instincts naturels qui, tout à l'heure, l'épanouissaient;
maintenant, abandonné à lui-mênme, il fléchirait.

'l'el le lion superbe qui, puissant entre tous, secoue sa noble crinière,
déploie ses muscles, et rugit majestueusement tant qu'il n'est pas atteint
et qui, blessé, fuit dans un antre, courbé et honteux, te l' Itre humain,
se replie, panse sa blessure, et gémit tristement, oublieux de tout ce qui
n 'ost pas son, propre mal.

C'est la lassitude, le découragement d'agir ; et cette défaillance n'épar-
gno aucuneo âme parce qu'elle est, pour ainsi dire, la conséquence obligée de
de la contraliction douloureuse entre l'épanouissement des facultés et,
l'obstaclo qui l'entrave.

La vertu vient ici prendre lo rôle que la nature seule ne peut remplir.
Il est certain que devant une doulour qui nous atteint, douleur physi-

que, intellectuelle ou morale, nous baissons la tête ; notre premier mou-
vement est un accablement inerte, un besoin d'abandonner l'énergie anté-
rieuro et do renoncer à la lutte.

C'est alors que lo vrai mérite commence ; il faut sourire dans sa souf-
france, il faut agir quand on voudrait cesser d'être.

Noni seulement la nécessité do continuer à vivre, à agir s'impose, mais
encore il faut le faire avec sérénité.

La <érenité, mais c'est la forme la plus héroique peut-être de la vertu,

Ili
... se mettent en devoir de donner à la chevelure de leur mère le style adopté
par le papa.

IV
Réveil t

puisqu'elle demande que l'effort le plus rude soit caché sous un visage
calme, puisqu'elle demande que les assauts les plus pénibles soient livrés
sans un cri, sans un soupir. La sérénité, c'est la résignation douce et sans
phrases, c'est le dévouement qui s'ignore, c'est la charité qui se cache.

Pour l'acquérir, il faut avoir une vertu supérieure, car il y a bien des
degrés dans la vertu, et celle qui consiste à souffrir en exhalant mille
plaintes, à se dévouer t n énumérant tous les sacrifices qu'on s'impose, est
d'une qualité vraiment inférieure.

La sérénité du sage s'élève au-dessus de la crispation vilaine due à
l'effort; elle est calme dans les orages, patiente dans les combats.

N'appelez pas sérénité la tranquillité de l'âme qui se trouve dans des
conditions si apaisantes qu'elle ne pourrait se révolter sans injustice.

La véritable sérénité, celle qui est, comme la surface unie et limpide,
d'une vertu sans égale, témoigne au dehors de la perfection du dedans.

Elle ne s'émeut ni des contradictions, ni des épreuves, ni des souffran-
ces, ni des amères déceptions; elle plane au-dessus des dissensions; elle
domine le tumulte. C'est un degré difficile à atteindre; mais le juste qui
y parvient se sent, pour ainsi dire, sorti, élevé, au-dessus de la mesquinerie
des plaintes humainos, ce ne sont plus les événements qui l'ébranlent, car
il les dépasse de toute la vaillance de sa courageuse sérénité. M. R.

VOILA LE HIC !
M Isaacs.-Désolé, Monsieur, mais sans garantie je ne puis prendre ce

billet.
Pilidor.-Vous plaisantez, moi Philidor, fils de Théophraste Philidor,

je n'ai pas besoin de garantie.
M. Isaacs. - Certainement, monsieur, vous n'avez pas besoin de

garantie, c'est moi, dis.je, qui en ai besoin !

RIEN QUE CELA
ille Fabien.-Je vous donnerai ma reponse dans un mois.
Le jeune Gatien (très amoureux).-Très bien, Mlle Hermantine, très

bien, prenez votre temps. Je voudrais seulement savoir si ce sera oui ou
non.

ARCUMENT DE TOTO
Le bon monsieur.-Vous ne devriez pas jouer au basse-ball le dimanche,

mes petits.
Toto.-On ne joue pas, on pratique pour la partie de demain.

SUR LA GRAND'ROUTE
Trampinel.-Cette femme m'a appelé chien.
Jambard.-C'est cent fois préférable que si elle eut appelé son chien, il

me semble.
CHANGEMENT DE ROLES

Bq.-Tu as placé ton fils dernièrement dans ton magasin pour lui
montrer les affaires. Comment se tire-t-il d'affaires ?

To/f (avec un soupir).-Très bien, c'est lui qui me montre à présent.

LA SÉANCE EST REMISE
Le régisseur (devant le rideau).-Nous protestons énergiquement, mes-

dames et messieurs, contre l'inqualifiable procédé de la blanchisseuse qui
vient de faire arrêter pour une somme de quarante cents, qu'il restait lui
devoir, l'acteur (lui devait remplir le rôle du roi Crésus.

L'ESPRIT D'IM1TATION - (Suite et fin)
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A. 1'Zzfaznt malade
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rh6e, donnez-lui IlDORMOL ", ce calmant
merveilleux des enfants. - IlDO RMOL "Il

pour l'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.
Prix, 25 cents.

Il Fraut DORMOL

Le temps fait pour les honmmes Co Moullins a~ Laver et
que l'espace fait pour le" monumecnt$ - A
on juge bien dles uns et (les autres <('u 1 Aordeurs deO Je A. God1fl
distance et aut point do la perspective leu duaii4 btqfcinasle )ent oèe
trop près, on no les voit pats; trop à prix modillues. Tu@s les du'rulors pertotUonnements.

loin, on ne les voit plus. J. A. GODIN, Fabricant

Toi BLL BUT? 1114

Quand on partage les souffrances du ~ tLuet------Nars
pauvre, on a le sentiment de l'iiiéKalité
sociale; on n'est pas plutôt mionté --- flD: ---

_an. voiture que l'oi nîméprise les genà
-pied. .Montréal

IM«PES 1 654S011
La lumière la pluséco

nomque la plus puis-

Unel milrdueut poUe
saut, du monde
Fait et brie sou ro

Eroeade tuyaux, de fils ou de machi ues à n
linelumèreparfiteentblanche, régulière,
puisane, t acepée artoutes les assurances

100 hanelle 20heures pour 5 cts.
Pas d mèces àarranger, pas de fumée,

psdor Pa s echeminéea à nettoyer
Eclairage spreràl'électricité, l'acelylène,

ou l'huile de charbon.
L'économie de l'éclairage sauve le prix de

lampes en trois mois.
A VENDRE PAR

The Modet' ligqht

M0NTREAL
Agents demandés.

4*t

TROP FRANC

Mlle Laiderornne.-A tout prendre, il n'y a rien de beau commne la nature,
n'est-ce pas!?

31. Lesec.-Pas dans les environs rapprochés, toujours.

a Paris
(VIA LiVII'OOL Fr LOSî>îLs)

l'il GUIDE Du VOYAG EUl, dle NI. J.
K. Costin. esit priit-.Ànîoîît celui qui se ru-
commande le plus à c'-ux qui v'ont, so ren-
dre à l>arin cluratît l'Expotiti.on. Il dtonne
les plius minutieui ronsoiguoien,ts sur
tout. GrAce à co Guideoi 011 'eporgiteri beau-
coup 'enuisii et (te ddpunsus.

Prix : 25 cts
En vente an BUREAU DU "SAMI II

35 rue St-Jacques

-Vous êes dlu jury île l'Exposi-
tien :

-Oui ;nous aivenu 3 Î5 récomîpenses
pour 4100 exp<>sau>ts VOU 11u [evous
imaginez pas comme il obt dur do0 trou-
ver lus 25 <lui n'auronît qU'UliîI illentii eII

une intelligence 1311pdrioî'ur# n'en-
fante pas3 le mual sns douleur, parce
que~ eo n'est pas son1 fruit naturel et
uqu'elle nie (levait pas lu porter.

Trois Ans,,..

en Canada.,

Roman Canadien
Illustré.

LibFa'iÎ FFa1qàso
PILES3 ]Po", 1632 Rue Sie-Caiberînc

Proprultafr

Prix 25 cts réduit à O0 cts.

Toutes les publications et journaux français E N V ENTE AU
W EN VENTE : Nouvelle collection de beaux

volumes "iUllusré à SOcte le volume. L'Otage, Bra u"S M D
de Rend Mail.Bueud IlS M D

PROCHAiNEMENT: L'Aiglon, le chef-d'oeu-
vre d'Edmond Rostand. 36 RU E ST-JACQU ES.
Commandes rempiles à 3 semaines d'avis. ____________________

"55 LE ROI DES CIGARES A 5 CTS. Exigez car Chaqoe Cigare lEtiqgqtte

KI 99 LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. Y. B.I La Crême...
Ilî CurlingU cigar," faill àa mains valnt lo ou e LE 'LI B ERTY decl Oiaree à Oc.
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GRAND TRUNK RAITE
Places d'Ete

Toux t)our Tourise, à tpartir de Monitréail

PORTLAND RETOUR $1O.50
010 ORCHARDRETOUR $11.00
SERVICE de MONTREAL, PORT-

LAND et OLD ORClIARD
Quittent Montreal ........... t à eo a. m. eti 545 il ni.
Arrtt t àPor lan....... t 5à SA ni. et *6 40e fln
Arrteeetào 014 O)rohard. 646 1) ni et 7~* 36a i.
QI Ittenold Orchard. à m .i et i 90pni
quittent tPortland ............ à 8.15 a lai. et 8 30 0,nm
rrIrent àMontréal ........ .50 P. ni. et '720 i. 

*Toueles jours. Toiete auittres conivois circuîlent toiua
les joutrs, excepté le dimanche.

Service de Convois Amélioré entre
MONTREAL & OTTAWA
te~j. e o true 7.46 &.tu. Arr. Ottawa filt 13) ii

0110cm à.)t. : 1-5P.M.
t4.10 îi.M. 57.35 P. M.

tp.tu. ltp M.
5 ~ ~ ~ ~ g Io.eî " 51 .r.

l'OttamWa t61 o lIn. Mdonréal $0an,.
$42.0 ýîî il64.0 :.ni.
1-0ilSOua. tGAOOa.ni.

t Toit Ir :AJours exceptél le udimanchie. L.e iiîeaitu1,o
av'iement.

Bureau deli Billets do la ville. 137 rue St.
Jacques et à la (ae. Bonaventure.

Tho Ottawa HiverNavigation Cg.
Ligne de Vapeurs pour la malle Royale

.MONTREAL ET OTTAWA.

ExcursiÎon à CARILLON
P'ar le vapeur-palais ",QOVEIIGN," $1 00

toue les JOnri (dimanche excepté). Prenez le
train do 8hI a m. du Grand Tronc pour Lachine.

DESCEXTE DES RAPIDES. - Prenez le train
de ô heures p.ni. pour lAchine. Voyage aller et
retour. 500$i.

Le ciel fait trarement naître enisem-
ble l'homme qui veut et l'homme qui
pet.t

(.,)uîtnd la liberté a dispatru, il l'este
un pays, miais il n'y al plus de patrie.

.Si votre désir pour les liquourn est plus fort
que votre volonté, prenez la, "CURE DIXON, r
elle vouse débarrassera de ce terrible désir.
Voyez ce qu'elle fait Pour le. autres, elle
fera la même cose pour vous. La guérison
et garantie dans tous le. cas. Lisez la
lettre euivante.

T. R., & niai 190.
J. 13. LILIME, Gérant de la Dition Clure Go, Miontréat.

Motalwevi, - Ayan suiv tlte traitemient su --OalM
cture et 0 ajant pas été gunéri. 1e ne d6otdai à, siivre leetraitement de ta "Dillon Clure et fon suie très iatis.
fait ear detis 18 mots je n'AI Puas OU te sont de prendre
un seult verre dSe bion. Votre. etc.- ....

Pour plus amples informations, s'adressier à

J. 13. LALIME,
Gérant de la Dixo. Cure Co.

572 Rue Saint-Denis, Montreal.
- ou AU -

Dr MACKAV, Belmont Retirent, QUEBEC.
Toute commiunication strictemeent confidentielle.

On cite en Amérique de jolies fem-
mes qui rehiauss.ent leur beauté de
toilettes extraordinairýes. L'une d'elles
a porté récemment à Chicago une robe
garnie de point de Bruxelles, qui valait
quelque $8,000. Cependant, une robe
plus belle que celle-ci se fabrique on ce
moment, et se fait à. Paris. Elle liera
toute do métal et de pierrerieu. La
jupe est d'or et d'argent marteléo, ai
délicatement qu'ils sont devenus flexi-
bles et forment un tissu léger. Les
joyaux sont disposés de manière à cou-
vrir dle rangs de perles, d'étoiles de
diamants et de toutes soi-tes (le cercles
le cout les épaules, les bras et les mains.
La poitrine sera décorée d'étoiles et de
croissants, qui se seront dle rubis, de
diamants, et d'émeraudes.

A (lui est destinée cette toiletteI On
ne sait. VôLira-t-elle <le feux une idlole
américaine, russe ou péruvienne 1 B3ril-
lera-t-elle sur les épaules menues et
noires <lune etite princesse hindoue?
Sous quelles lumières fera-t elle étin-
celer ses constellations ?Il semble
qu'elle soit le combele des splendeurs
(le la parure. Cependant, ici encore,
l'infériorité des Occidentaux est notoire.
Les Japonais, dont le goût et, si sobre,
restent leurs maîtres en magnificence.
Et la princesse Sado, femme du prince
héritier, a reçu un trousseau, compose
<le toilettes parisiennes et de costumes
japonaiP-, (lui a coûté six millions.

On croit généralement que les ava-
leurs de sabres sont des prestidigita-
teurs très habiles, que leurs sabres
sont à ressort, et ainsi de suite. C'est
une erreur absolue. Les médecins ont
étudié le cas de plusieurs de ces sal-
timbanques:- ceux-ci avalent bien réel-
lement les sabres, et des sabres qui,
pour être émoussés à la pointe et au
tranchant, n'en sont pas moins on pur
acier, et sans ressort.

Les lames ont de 40 à 50 centimè-
tres de longueur, et on les choisit
bien droites : des baïonnettes par
exemple. Il faut un an de long et pé-
nible apprentissage pour arriver a s'en-
foncer le sabre dans l'oesophage sans
se blesser. L'homme se tient bien droit,
et son torse ne doit pas subir le moin-
dre déplacement, car la pointe du sa.
bre est on pleine estomnac. Il ne peut
garder ce sabre pendant plus de quinze
secondes,durant lesquelles il retient sa
respiration. Il est d'une grande so-
briété, car l'usage des boissons alcoo..-
ques ferait trembler la main qui en-
fonce, puis retire la lame.

Après tout, cet exercice esflt infini-
ment moins extraordinaire que beau-
coup d'opérations chirurgicales que
l'on pratique dans l'estomac on intro-
duisant dans celui-ci, tantôt une son-
de, tantôt un minuscule appareil pho-
tographique, tantôt un jeu de miroirs,
tantôt une pince, etc.

Oaisse Nationale d'Eco-
flofl3L

Nous venons do recevoir le rapport mon-
sutel de la Caisse Nationale d'l-conomie <lit
31î juillet 1900 (lui a déjà un capital inalié-
nable, après dix-neuf mois d'opération, de
810i,794 97 ot compte déjà 3,918 sociétaires
inscrits jusaqu'à date. Ces chiffres aémon-
treut le progrès de cotte nouvelle société et
en plus la confiance illimitée avec laquelle
le public a reçu ce genre d'assurance qui a
été créé dans un but purement philanthro.
Pi lie.

Ëes porsonnes dlésireuses le s'atliiier à
cette société peuvent le faire en s'adressant
à Arthur (lagnion, Sec. -Très., aut Monument
National ou aux agents atitorisé%.

r- -- -- --Madame CHARLES JMORIN
Guérie de plcrtes qui l'affaiblisE aient beaucoup

par les Pilules Rouges de la Cie Chi-
mique Franco-Américaine.

ILes pertes trop fréquen- Voici ce que (lit Mada-
tes et tr op abondaintes me Morin:
snt, a ef<tiusLe ( Une gt4tI-
(le fauiblesse chez les fem-
mes, elles

teint pâle et

terne et î'ni-
lient le sys-
tème. Ces
femmes doi-
vent pr'en-
dre les Pi-

ges à~ la dlose ' -

le deux,trois
fois patr ,jour, immédiate-
ment après les repfts.
Elles doivent aussi éviter
(le trop marcher, (le trop
travailler, (le lever~ (les
objets pesants, et, en un
mot, p)rend<re tout le re-
pos possible. C'est im-
portiiiit, dans leur cas, si
elles veulent gruérir vite
et profiter des geralndes
vertus curattives (les Pi-
lules Rouges. Elles ont
guéri Madatme Morin et
elles vous guériront aussi.

1~

'Y

IlJe souffrais de pertes con-
t inuelles depuis longtemps

"lorsque j'ai
commencé a

"prendre les
"IPilules ROU-f I, gos. J'étais
"très faible et

J mme je te-
"nais le lit de-

"Ipuis presque
Iquatre mois,

"Icroyant de-
"lorqueujer,
"vorqmourir,
suis décidée

"d'écrire aux
CMédecins spécialistes de la Com-
Spagnie Chimique Franco-Aine-

Cgricaine, au No 274 rue Saint-
IDenis et de prendre les Pilules
"Rouges.

CIJe pris du mieux rapide-
"ment, et je revins après quel-
"ques semaines de traitement
là la santé. Aujourd'hui, je
"suis heureuse de pouvoir dire
"que je suis parfaitement gué-
"rie des maux dont je souffrais
"lorsque j'ai commencé le traite-
Cment. Mes pertes sont arrêtées
"et je suis devenue forte, régu-
lière et courageuse.

"DASIE CHîARLES MORtIN,
"ISt-Octave de Métis, P.Q.»

Les vraies Pilules Rouges se vendent toujours en boîtes contenant
cinquante pilules et ne se vendent jamais au cent ni à 25 ctil la boîte;
elles ne sont pas non plus jamais vendues de porte en porte par les
colporteurs. Si votre marchand ne les tient past, elles vous seront ex
pédiées sur réception du prix : 50 cts la boîte ou six boîtes pour .$2,50.
Exigez toujours sur chaque boîte le nom de la1

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE

GRATIS
taixtersoineaqui N utuiront seutimuelut quis
l l e nuttitrke éjliigirs à rclit.

%oit leq pluesi,,iuuu qut vîcomuett de
Franice- EcrîVe-neuu et pleusie a en verronms

et a a;eru.l.iuertCelt -lt eO ttiluerotue

Ilne. luftittum supply Cu.. I>eîw -,nene

La moquerie est souvent indigence
d esprit.

PROPOS DE ItUE

-Quel sale temps.
-Oui, je crois que depuis que la

terre tourne c'est la mer qu'est dessus.

Les crises de nerfst qui tournent sou-
vent àt l'avantage (les jolies femme.-,
sont presque toujours funestes aux
nations.

COUPON-PRIME DU "'SAMEDI"-
PATRON No ............

4N'oubJioz pas de mettre le No du patron que voue d6sires avoir.)

Mfesure du Buste ................ Âge............

Mesure de la 7 aille..............

Nom ........................................... ......

Adresse.................................... .........

CI-INCLUS, 10 CENTINS ....................
Pruve <Ecrfe très lUiee,,em.

«Por détals voir page 16.
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0899-t10M 01hinois du " Saniedi " - Solution du Problème No M4

.LVX. -Ceux dle nos lecteurrs qui désirentl asister aux tlragcs hebdomadairos di
plimes Doux. le Cauise-tôte Chinois, senti cordialemuent Invités. C'est le jeudAi. à midi précis

Ont trouvé la solution juste :Mines A Citron.
I Cliaitoux, A Ciiaresf, %V l)Csjardin.h, J L

l>îîpieHsIs, A Léoniard, A Tîircotte, Mites M It
Brassard. P Ciamipagne. L l>iifresnc, 1, Lau-
rent. E Paiîuin. A. t'erras. 1) Planîte. A St.Dc-
niei A Vallée, MM Il Brosheau. C Cholote, O
Cio;lette. IV flaoiit, A Fluiet, Il A G;aiitIilcr,
P> O Richiard, Un inconniu. iMoniréal, qI. Mlilo

A Arei, MI 1) Manny Iileauhiariiois. Q). jAlli 1
Giroux tClîambly Ba-si<, (Q<. Miles M Darcho.
V P'aquet tlJani<lî, QI, ?, Loevèqueo Cite Lori-
mler, Q), MPCî Y Latcasse tEo,'-lin.n QI, Mile

R Chamnplgny tlFarliani, Qi). Ill e A Ml Ieoho!-
nes tFraserville, QI, M.iniîIl L<c~MM P> Ma-
iNicolet, Q). Mlle A Bourdon tOrîn.-tewit. QI,
Mleo A Iluissière, M .J i [-Paré (Ottawa). mciv
J %% Pelletier. M J T

Fhillault IQuédbec), M J li-
roux (Sorel, Q), M E l1lagcr.îmis ISte-Aýnne (je
Bellevue. QI. Mlleo 13 Mlasse (St-Césaire. QI, Ni
J N IValker <Ste-Cqicgonde. Q). Aille 1 Mi.
chaud (1SvGabricI de Brandion. tI), M Il Savar-
(StIliyaciictlte, QI. Mlle N IAéland tSt-.Jiilie île
Semeraet, Q-, Mlie I)Toppi «g îSt-lIonhiald. QI.
Mines C Illoulu, P Clouitier J Latullippe, At J
Joly (St Sait eur de îéc) A Lefebvre <St.
Zéphirin, Q). M A' R Sliehyn(iro-llir,
Q), Mile il toliquisi (Victor [av ille, QI, Mlle M
A L Poirier (WVettmount, QI, J Leclerc liîerijî.
Falls, N 11), Mlle D Sijuairil Iiiddeford, Me),
Mlle A Ritnfret. MM W Ilehert, A Piciîô
(Cohe. N V), Mile L G'agnoiî qî11all Rtiver),
Mlle H Mlg' ro (1ui. Mus), Aille A1i ilènaird,
MM J ioutin, Il Bontin, C GSodin (llyoke,

Mazd,î M fi Binet (Lawrentce, Mas-s. Mnie.O
Itivard. Mlle 1, Moreauî, MIi1)i>iour<le Iei

ton,. Mc?, Mrîîe J 1,aîcbort, MIle N Vezin; ,
MM %V lfftbvre. A St,-Jeail ILowell. AIar,)
Mlle A 'ioîrville 4Mniivillo. hi>I M J 0aullette
iMeet t îtip, Conn), MI Z 111ard (lit, iLungprd I<Bcd.
ford, Maisst, Mlles V M,%oréH, p> il dlovc (Noîl-
viilltj 0. léaius. Le), N Uarrier il>rov iilence, It Il,
Mll, C It l),îrclir ISitirî~e Ass. ille

1) Blernieor î'taftvile. CJolin). Au lim à Gertais
l'lree htivtrp. iNaiss>, Mlle Il Vailidr, (Wuarreii.
IR 1), Mille A ClienîOlte. Mille M Leclerc. Ni U
D>ion <1vooct-ocIct. ht 1), MI E Ilonovztii iWuor-
cester, Ms>

li11su S '<-ZiK.i lie

Ml les L Cliagion, V 1 iisscaui, M N Cliayer
<Mociréal QI, Mille .) 1> ltrnut1lv iav Qi.
Mlle A MPliot. M I' MaraideielAi Mary INoi-
velle OridansF, LOi.

lie 1 irage ail sort a fait sortir lei ois CIO:
Mille.!0 BJiradîy IIantille. Q. Mlle A Bîourdion
(Orînstown, QIl, M I1N Walkcr, 159 Rtichelieui
IStc.Ctin.-gonile, QI. Aille W Le-febvre, rue
Meoody îLoweli. Malws, Al Z Allart dît Lonîg-
«'6. tCi i W eid (New-iteîlferui, Mfass).,
Les; cinq personînes dont les nms. précèdent

ont le ichoix entre un abonuemcntdc trois m'Oisau journal ou 50 cantine en argent. Nous lois
prions de noue Informer au plus tôt du choix
qu'elles auront fait,
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Meubles... &t
* Ž ---Pour Vérandas et Pelouses~

*Ali Coli)înelleeînent d(l lat saisoni, nîous Avions IR% plus fort assor.
* tinent dalns la ville Ott fait dou Meubles maEt, ius ilos ventes îî <i

* lieiises noelious ont laissé qu'un stock poil CoIlsjdîî alule et, incomplet,*
* Nous avons marquéS tout ce qui nous resto à des Prix lleaucoup plus e
* bas que le Prix coûtant. Chi elrçctses et i'gs;îllollgos. \'ele,
* voir Ss~ grandts tiargains.

Renaud, King & Patterson,
* 652 RUE CRAICI. 24.#2 RUE 5'rE-CATIIERIN E.3

e iuel 11 uý0l 1l \ 1l eýl eý6l 1, e)*

La conscience fli se déterineii point
par chances plus ou moins probables
d'un résultat utile.

/~~Z~J~> GRATIS ,,,~,

,*st* .th .. i.t. . 1..

0I irai- .- ..........

Hamacs
10 p. c. de Reduction d'ici à la

fin du mois, quoiqu'ils fussenît
avant les meilleurs marchés de

la ville... .. .. .. .. . .

L. J. A. SURV[YLR
6 Rue St-Laurent. Quincailler.

Ont demiande une petite place, itu
Chlu p dle Mars (le Parisg, poit- leran-

t-ois (dle Neufchâuteau)
CYest bien le ittoinst qu'on puisse faire

peur- cet ex-acadénucioni, qîui fut avo-
cat, poète, auteur dranti quie, pri-S
(loit do0 'alsieihi <e lé'i sl tti ve, <ieiliii'
(lu D)irectoire, miinistr-e dolî tr10 .

pi-C'sidei it du sénat, im<ais dlonit leîti .

cipal titre de gloire cons~iste peuit-être,
a avoîir été quelquio choïe cule» le

giiîh(-per[c (les expositionls.
C'est, Cil eflot., Ftiaîu<iq (dle Ne-

cli <tean ) qui conu'it laeiii di, b e

exlhiitions, cil 1 49 ; et qlui eni pr4é-<iu a
l'iîi laitu (,ii taioiil chaan<p (1 le it <.

Il y avait huîî<, saIi t - doute, dle cl tle

pri-eiéroêî tenîtati ve aux spî it lleuri d*~<e
l ex positioni «niver-sel le, (lui fait e <i cc

momnurt, l'admi iratii Io l(le t 0'usli p(t l-
Ilos. IN ais il y a ciii -l'iut, C, tout.

htýt pourt a voir é<,il y a cent atuS,
lîîiti mteuri lie cetto gi'iuildm5 la,-

(,,i nrt0,en quj'i îon liii fasse les 111),îî-
Ileur-i (lu iîmrbrie, à lcii<ioit, liiiii où
il Jeta les assisi's (le laiu<ît d <es

exp 1ositionls f hu~is

t.. t.....

[n'arnîée jaiîasaujourd'hlui org.-àt
lhe4o it l'elîropéeIllne, tî-oînjîî-eîî<ýl I 0,00Il

ottîtiers- et 200I,C0 ) hînnînes dIO t roupes
actives ;lit 1réserve et t terri t0iulo
cuîlmîpurtelit prè~s dIo 300)II0 holll1esý,

.soif. don-, en tout, 500î,II00 hointiit.s.
f~a-îîéoIipoîuisv serertil au *jour-

(' litr lial luv iiiiii vi t toit. iles

ais, sonit ilppoli's.

~SeS ale, lit cavalcrie est peul iioîl-
lîreuîse car les cI îovau x son t rares mIi

L'<artillerie est e tel lt e, car le ma<<-
tériel et, 'aricîent proviennent d l-

1-01w et, sont 111tia mod ernies.
lie Iiml iisliitî, cenitr mimîltaire, à

Tl'dou, il y a 1,200 k ilitéîX< es titio lat
Il otto Jitponaise 11(1<3t 1 ai <clir eni <ilk

.jours.

GRATIS

tOc
402 Pages, 402

I '. Ii muatîtindu SAlîIgl i a fait t,-
rer %Ile 8se nlvl éd itiond l'éimoutionnn t
i1vrage lu0 Pierre Salles

LE FILS DE
L'ASSASSI N
ce quifom )volunme 41t 402 pae

for nle imrm sr beau pair.

P'ar la posteo 15 cents. CJ'est véri-
tableniont pour rien.L A D,

35 ric te Juu Montréal.
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Tributs Mortuaires...
-M~Si Vous voiliez nvon- ce qu'il y a (le plus ucu1-
~.~veau en fiait (le tribults mortuaires, allez il

LASCETE COOPERATIVE DE FRAIS FUNERAIRES,
No 1756 RUE STE-CATIIERINE (près St.I)enis).

Casse-tête Chinois du "Samedi"- No 247

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Laïc Mx les casrreauxz et ssenblez.kes de mtanière àt ce qu'ils forment, par turf apo.

MUon: 1DitJEu1Nmt»m- DE 1.L11Iirtîie.
Colles les morceaux snr une feuille de papier blanc et mettez, on bas, du même côté,nom, prénom. adresse.
Adresses sons enveloppe fermée et affranchie à "Sphinx". journal le SAMF.ni. Montréal.
Ne participeront au tirage que les solutions justes et strictement conformes

as présent avis.
Les solutions, pour 1 easse.tôto cl-dessus, devront étre parvenues au vins tard, le mercredi22 aoûît. à dix heures . matin. Le tirage au sort, entre les soluions lune<ts seuslemenst,aura lieu le jeudi à midi précis et les 5 premiers noms, sortant do l'urne à ce tirage, seront*selsi ga nts Les noms de ces cinq gagnants ainu que ceux des auteurs de toutes les so-

lutioýnes tes, sgeront publiés dams le numéro du jou-ma paraissant 15 Jours après celui oùaura 6t Inséré laemse-tôte. Les gagnants seuts ont le choix entre deux primes cousis-
tant on Uts abonnement deâS mois au "*Samtdi" ou 60 ceaUna en argent.

Un Bienfait pour le Beau Sexe!1
Poitrine parfaite par les
Poudres Orientales

les eulesquasuetoj trois moisl:1 évelppe
ment des forme@ chiezlae
femme et guérissent la
dysrsnsle et la maladie

Prix-2 Une botte avec
notites. $1.OO: Six boites,
86.M5 Expédié franco par
la poste sur réception du

Dépôt général pour la

L. A. BERNARD,
1802 ras Ste -Catherine. Xontresi

Auxi Et.s-tnls. O.*L. de MAItrierrT, phanmselen

Le mariage n'a été inventé que dans
l'intérêt de la femme ; S'il n'est pas in-
dissoluble, je vois à peine quel ent serait
l'objet.

50 ANS EN USAGE 1

1BNF&XTS'ODERREI

PILULES PURS

DE EIO

NoixLoiigUoS cE11
Affections

Oomposées) bilieuses,

1)e McGALE Torpeur du
ýJ Foie,

Maux de tête, Indigestion, Etourdisale-
mnents, et de toutes les Maladies eau-
Ses par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

Le printemps pourrait encore s'appe-
ler Primevère comme autrefois, nom
qu'en devenant vieux il a laissé à sa
1111e, la première fleur dont il se cou-
ronne.

OItATI8 POUR HlOMM1VES
Tout homme quni écrira au -State medical in@
tite," 756 Elektron Building, Fort Wayned.
peut reevoir gratuitement n paquet échan.
(illon du p~lus remarquable,, Traitement à la

maion, qui a guéri des milliers d'hommes Qui.
dantde années avaient souffert des effets

e aaî les sexuelle, résultant des folles de
la jeunse de la perte prématurée de la force
et ea mémoire.,, la talics8e rénale, de la
.varicocèle et de l'émaciation des parties. En.
=oésous enveloppe unie. Ecrivez-nous au-

Miltli,îî Aux al e .. n qui ,
Ii.,,r t 5Ii..; î.î~îL i

tQZ lliiI.CL It'OW VOI$ cueirria
CiIlIC' rM la eel ltreito

1OEN Co., ite yeiiiTeti. Cilei.

Peur Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bremo-
Quinine. Tout pharmacien rembourser& le

~xdu remède s'il ne produit pas guérison.
Lsignature de E. W. Grove se trouve

sur chaque boîte.

EN (luNIÏ
Le lieu/enazt. -Est-il dur à (démolir,

cet arsenal chinois, amiral?
L amiral (allemand) -J'avoue que

je ne l'aurais pas cru aussi solide!I
C'est moi qui l'ai construit!

M:;HOMMES .À'

JEtUNVES ou VIEUX À
Iqui souffrez d'insomnie, dedoulenradana
[le do-,, de dèbl!*;é nerveuse, de pertes,
d'impotence, de varicocèle ou do faib lesse
générale, vous pouvez maintenant obte-
noruessomesprotasqe e prmeDte.
Nusgsome pertaisqe e pREMEE

DU VIEUX DOCTEUR GORDON vous
rendra la force, la santé et la vigueur, et
afin do le prouver, nous vous enverrons

GRATIS
Unse béite de Remèdes volant $1.00.
Avec ces remèdes, nous enverrons notre
lIvre qVn traite des maladies particu-lières àlhomme donnant une descrip-
tion des organes spéciaux. Nous en-
verrons cette botte de remèdes, le livre et
les directions nécessaires pour vous gué-
'r sur réception de 12 cents pour payer
l..,frais de port. La confiance parfaite
que nous avons dans notre traitement
nous encourage à faire cette offre libé-
rale. Ne laissez pas passer cette occa-
sion de recouvrer la santé et le bonheur.

TE QERN MEDICINE CO.

* Baite A. 947. Montresi. W

Inst tut d'Optique
mc ... AMERICAIN ...

1856 Rue Sainte-Catherine, Montreal
ic<Dl= 2=0e Ma5,,z e I-C>zte a l'est.)

Scule maison à Montréal dans la FABRICATION do VERRES " Cristal do Rclîes. Dia-
muants combinés ", ct do toutes couleurs, pour Lunettes et Lorgnons, etc , taillés et ajubtée à
ordre et sur commande exclusivement, selon la FORCE de la VUE, guérissant Ifs maladies
d'Yeux, les in lammations de toutes SOItl ES, donnant l'ENEIGIE et la VIGUEUR aux
NERFlS OPTIQUES et rendant la VUE FORTE pour bien VOItR de LOIN conmme de PRÈS.

X-l' AVIS.-Tous nos merveilleux VERIRES Optiques, Ophilialmiques. eic., Font importés
des plus célèbres iranufactures des Etats-Unis et d'Europe, et confectionnés à l'Institut par
nos OPTICIENS SPFCIALISTES pour la GUERISON D'YEUX.

Consultations et Examen
de la Vue GRATIS.

Ouvei t duS8 heures a. m. à 8 heu-
res p.m. Le dimanchoeoIlire
p. m. à I1 heures p. m.

2 dames recevront dans les
salons privés les malades.

Toutes PRESCRIPTIONS d-0-
CULISTES seront SOIGNEU-
13FMENT remplies.

NOTICE. - Nous sollicitons les CAS dimikac. désespères et déjà abandonnés des Médecins
de, cunir nous voir et d'essay-er nos CÉLÈBRIES VERRE's d'Optiques, etc.

EN GARDE. - Si vous tenez à vos yeux, n'achetez jamais vos Lunettes ou Lorgnons des
Pedlers, car les hôpitaux sont remplis de leurs victimes.

@5bý
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LA DAME BILA NC fiE"-'

Et, cependant, un t lLet~<e 'gatirrésiistibl entent,
Il mit tous sesns à d ,~(~r' t preor
Il restait, en C-tfVA, d' eX ut-"ihsà passg'r,
Risquer d'échourra '~~ ::uit.id'n f&ib!tus2e dernière L..
-Ah ! grondaib-il iirinJOc ino _t rqi tuer plutôt
En effet, il ne pouvait riý'aie, plus a'ýnt« di ,i'ouvrir un passage

par la force, il avait àase 'o t'' e M~iiu pauvre captif,
en vue d'événement'; qu'il no rpe't;,ý-i- prévoir'

Chooner ni aucun do :ec~l~-t '~Jq '~m dont il pût se
servir pour -'uriun ~ le !s «cô!Îiýe. de la Tour de Londres
quittant leur arn rr*-.n ï:<;ortit'.

Devant lui, la cohlae d&3 '~i-,o in<s s'ý_coii!'â t ds le sombre couloir
impartaitencnt éclairée

Ils ne tardèrent pns à so pu.<I:.rdvv.l second riï-icliet.
-Que la paix ý-ïÀ.., froJ'iïed dit (ihooner au

pieux et rigide queki_ î. ,Â c:-
-Merci, mion £rr;k "... ýu pzouïie do Jérusalem:

«Que vos ilitcrit Qkn,. '; ,.. "*'i4. f>. votre au.
-Amen.! ï8por;*&i k:" .1 . CO'l p f eiigieUdes produi.

sarit chez lui, àý CO ." ,.; e '2~

Ce mot, 1l'qt;nt il' f2u . oe:: ut, pont: le quaker,
la meilleure dc a..r

Et, comr.e la rO î. ~ ; C- eno dfficulté.
-ainer~v~S,.XYi .ù'a C ~ flt J~' h41ç'LSje crois (juO *jI

pourrai nîel nd ' '.'icl'o, (' l'er. vous saluo
avec dos prière';:eïU,.; 3.

un<eitw ~ 'tntet sur lui: l'motion
qui saisit I'&" 1o<*ý :ie' a1iut urre

Son corilp tL., on s-,e - 1.1
-Tu ns i5 vbl; rhiiz.;, (la' 'd ,rod quitker la

fort«,rso ? To1 TU2 ~ 1y j''

1[enrd de M~ca. :,,.
A plusieursG repriz3es 1 -j,î ot. iiti expérimenté sur

toutes les Fries d'eý. Pl '. *.h~ îqn.ia r liberté, avait
e.u de ces phiraes Lbg'squ!, ô'ei" lux faisLient pasiser dos
fris.qons dans lcti tiuks. .î

l0nri dû Mercouï o ' di!.timce (lui lo sépa-
rait encore da zri uih ,cA; nx- 4queI il zi'atrait plus
qu'à compter a-vie 1e. ïUc or8e .'ý

C'est-à-diro à e1!irutcrn.ý2rt O.îrP 1  diurîgrelix peut êtro,
puisque le dangeri iýtercÀ,,x~~~Ài.' ~

-Oui, in.qi.ýta lIcieu ýJ1 Pe ' r hni vec attention, on
dirait que tu asquX'eccs..x't. 'u a rde.. Et le
regard (lue vi vicri doý j urii :ec

Il :.'â'rrêtla et posat'a uaL (f" * ~l~''.il gtntilhomme.
Par un effort donc la (.'.ke. te _1'k uid l,ýrcourt pur-

vint à imûpose-r à o-9 coq, cÀc' . •ý;t uniun
à mar-cher, sn l'c;

-ru Msrîeo en ht c .- ùo1 ~i- 'e vo*x d'làn 4j halètement
semblait d6 la gravi.l, ru' j' À !' -*-".t-. _Le ionde a
dehors ne me pliîb pi'. '''-" ci .:wtp.pnrès avoir causé
avec Morfard, le c".:Ok ' m0e. . e iIltf-sU!, j3
voudrais 'eer.érdiv1s .;P nu.t 8IinT1i pa11 Us
noble et je npoî'ur~ 'e. ' ii f'iudirit travailler,
faire la ciusince î;or Il ~C', ce quii IfiS retient.

Pour le coup, à cssý! " A~çs t(x-tc'x 10'i défiances dlu
vieux geôlier vo~r n~' -o fois, éclatant de rire

-ru l'as b*:cu d-iý, .~ c t - ,l; ri-to fý.fru qui déteint sur
toi. Il n'est pas trop> -u g 1- ' t .it'iui invité à aller boire on ta
compagnie, peur te eeut " .:w-rJ Oa ïcii4y que tu 0s novice

Ils arrivâft i ci in;ud ,,,

(1) <C'r*. 7e"x ,,;- .w-

-0 maa douce étoile d'amour! p ria uioLtalont Liottri do hlur-
court, ne m'abandonnez pas !

-Aie et whisky, voilà lo iiot do passe, dit au gelrdicin le vieux
gardien mis <léinitivenient do) bolne humieur et piroaonh;eutt joyeu-
sement des noms de boiss4ons.

.... \\ine et brandy, ajoutta le gcnîluuîîu !c l uiÎeîuo ton, ou
imitant son compagnon.

-Eh ! le père Choosier est binnd-ps ~n'tî. oherx'va le gar-
dien. Avec des mots de î~-esulIlls u<ii-oý l'tun et Vauwtre
ail bout du inonde!

En attendant, ils étaient sortisi
lenri de Mercourt proinena >,on rogaril a;ïýOunr *ll'Uiercha le

ciel blancliissant, et emplit ses, pD.-Uuîtorsls l'aViir vil, dui llwatitn.
Il lui semblait rcritue.
Il avait la sensation (lue doit ipo ie n hoiiuie Cli rrtî vivatin

et qui sie voit enfin exhiume- do1 sa eoinbo.
-Libre !. .. libre !. .. rélpéta.it-il en limue
Le gcôlier dots 8oute)rrteinij à'rac- h in cl-
-C'est le moment d'aller nous ai,,o iser tý!5r o de'gustatt lu

fameux nectar on (îuct.itien, 's.o ,~
Et ilouseant droit devant lui
-1 louip ! en rout-i pour lIo~r.~t à i''î,'Ï lc, 1,,vi-, oit

maître Norbert ERobby sera fise do lo'i o lr';' !1 r .t 1rs<l
la reine.

Ces derniers mots rappe3!èrî'-nt dlo iM týrco!iL à bute la réalité.
o bandit de Robby allait cerioîurs'tý le r. Ilî''~r; Io l dé-

noncerait, ameuterait la sal1le en1t-1'rie, pleini: (Ii ~'is..contro lui.
Cette fois, Choonjer mettrait pour vrn su'. u ~U r 'mx eile et

il ne serait sorti de la Tour dle la TUour do ui1 qn ;(î' itir y ren-
trer ; il n'en aurait viité Ilesi câchots 'q str;s que~ pou êtro on-
terré dans l'un d'eux. Il n'était m'J'uICÜ ncore tu ruD I)U. du cette
auberge maudite.

A son tour, il arrêba ilor co»iipî;: * .t--
-Voyons, mon vieux Choo.iz.r, tiiïïlus.tu 3)ili).~UTtà boire

dlu bon, du vrai gin? Da gin cet : is.ji :L gu Z-ine i"u l10 rads
-Fichtre ! Si tu connais wiol W oit L iý u rOUVe
-Certainenienb.

-Au Le<)jar'/ (le l'<on ru, à dx a.J- .4, b 'i pjui d'autre
-Tu crois qu'il v!tut ilutx quei c-o;. u t ' o!'ieett

Cîxoon-er, inerécule, et read;ý'vc ; .~t il ýi'u ce1t.rût
de Norbert Robby, pou,. oqx ilvnÀ.' ".L'oii do
l'habitude.

-- comment, si je le crois ! J'ai 41-1V f ' 'l< llcez le (lue
(le Y,)r kihiee. Il ne0 prndt pw; so'n e.': t o-Il' y l4*P1-ts qu'au
Léopar'd (le brov re. C'ý,1r 't! C i l(Iui- ý- I ~*.- r'ui
vient dînaer Io ~ l dur, i'. 1ï) e c î

-Allons, fit Choone'r csu -erkt'; -'' ''' ' tir
lui aiccorde ïies suflragros, M; !,.ý Ô :''t -l; i se lins

tgoùt3r pour uine yoîs-,
Et faisant une conversioti. à,I"irj.:,Yt l:t IMe'"ot
IL était Lsmips Norborg aui' uutlisirr ~ ur i,*Oct,

et regardait prtéci8énitnt dtu leur ~ic

bl1 .\:i. s'\; '

Un quart d'heure apI'es, doux iloimeîîî-; o' ,rt.u I'îîil'o. lit. peu
enviable des g' lesdu In'. T[onu t4 iS 4t0'l'1u-i ' do *;nitru
dans la salle, vrinciptilo d'un end :n dov'ro, l0 ' tw -c Ju14141 'tau'it
peint, en couleur -uirron, art '"',,''r,I -a'O','îu

Au-dIe.4.soiu ces vs -1 (i0,l. ,1 Eii i 0 -".0;
L'un deo ces boeu kn,(4o r r CO,,i(: -,i.Ico loa~ lou-

terrains de li- viiei!!le Jri 4 ohx!t ia- '.u- :~'uI sr de
Mercourti, seger'lÇ' vrý

La premier cliertlîJuv r.it n!iii Jo :'y ii O.'c,, ii.'o0dlÔaùult.
Son comupag'non QXanrlia la li41)it 'un c." j- 1;5ltitrI~-

quer qu'elle était terboîî'f éta<;t; )I jor'l,.î; -jî;a
position, justc, à Vl'ertr'.' 'n tari aiu ~ ~~~~x
ind icrcis.

Et. to-..tes c oiisr;Ltatl.fl 4 i l I*'. : i:-,
-"î donc, axi (lr-.îirii.' -' ;i-'i';' ''' t l5~

car <les Fexvibeiiî dle 8S-x NI jt
t

. u:0 n'or!'hi'''\'i-
rer la divine lique-ur qu; nion; 'r'' u, 'lii.'4,-4- rJo à :tIsUi tout
le populaire ! On serait ca(i. .:nprtus ,ue ' ît i odr-
rière le3 ftgoti qjuo Je vi'tS 'us'l''r.I,1

Et désignant une autre it4i;o iun cn.t Ii'u's '. '~é
-Smvz-ioiallez. Je Onîa lej'

Le vieux isanglier lit litrîîîre
0"pondant, pîiisiui'il î'.vaix tu-irt,1~ ~< ti i l ''4 4". -rtci loin

IBATrMZE IRIEIEI TIVLAjZJ
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le " nectar " que lui avait promis son pseudo-collègue, il consentit à La porte extérieure du cabaret, ouverte avec une telle précaution,
se rendre à son objurgations, afin de no pas manquer le régal avec une telle habileté de main surtout, qu'il avait d'abord douté
annoncé. du témoignage de son ouïe, et l'ombre d'un corps allongée mainte-

-Ici, dit son compagnon, c'est la salle réservée le soir aux gen-7' nant sur le parquet, tout cela comportait une signification pleine de
tilshommes et aux bourgeois huppés. ' menaces.

Chooner inspecta l'endroit avec une moue peu enthousiaste. La nuit, il aurait conclu à l'intrusion de quelque détrousseur de
Le séjour dans ses souterrains étroits et nauséabonds lui faisait, profession ; mais, à cette heure, Bi ce n'était pas un malfaiteur, ce

une fois dehors, apprécier les salles vastes, spacieuses, bien éclairées, ne pouvait être qu'un aigrefin de mylord due, ainsi qu'on appelait
1 lenri do Mercourt aurait bien voulu se séparer de lui dès sa sor- Somerset.

tie de la prison, c à Fs compagnie lui avait été ai utile pour franchir Henri de Mercourt achevait à peine de faire ces réflexions qu'un
les guichets. Ne le pouvant pas, au moins tenait-il à prendre ses pré- grand corps, mince et dégingandé, apparut à la place de son ombre,
cautions, craignant qu'il ne se trouvât dans Londres trop de gens suivi presque aussilot d'une autre forme humaine ronde et ballot-
intéressés à lui mettre la main au collet, depuis les événements tante,
accomplis cette nuit. Les deux particuliers, afin d'étouffer le bruit de leurs escarpins

La sallo dans laquelle ils se trouvaient maintenant offrait, à ce chargés de ferrailles, marchaient sur le côté de leurs semelles.
sujet, certaines garanties. A la vue des deux geôliers assis dans la seconde salle, Ils retom-

Cachée à la vue des passants circulant dans la rue, elle échappait bèrent sur leur aplomb; mais pas assez vite cependant pour que le
à la tentation lue risquait d'avoir un argoussin de Somerset de gentilhomme ne s'en fût aperçu.
glisser son çeil louche par l'entre-baillement de la porte, afin de voir S'il n'était pas normal de voir des gens prendre de telles précau-
si quelquo gibier (le sa chasse ne s'y trouverait point par hasard. tions, Il n'était pas non plus ordinaire de rencontrer des gardiens

Le faux gE ôlir frappa du revers de la main le plateau d'une table de la Tour de Londres attablés dans les salles retirées, consacrées,
do chêno, pour appeler l'hôte, d'habitude aux seules personnes de quelque qualité et à la bourse

-1olà! connanda-t.il, du gin, de ton vieux, de celui que tu bien garnie.
tiens dans des cruchons de grès. Et vite! Aussi les deux nouveaux venus échangèrent-ils un coup d'oeil

Le cabaretier hésita: la boisson qui lui était commandée était, en expressif et reportèrent-ils, avec une acuité singulière, leur regard
effet, celle qu'il servait aux gens de qualité. Il inspectait en même torve sur les deux buveurs.
temps le costume de ses consommateurs d'un air peu encouragé. Chooner, roulant lourdement dans les méandres de son cerveau

En fin, il pensa qu'ils avaient dû dépouiller quelque prisonnier. la question à laquelle il n'avait pas encore répondu, ne s'étant
Il serait donc payé: il les servit! même pas aperçu de leur entrée.
-Or ça, dit lo peeudo-guichetier remplissant le gobelet de son Quant à son compagnon, la main encore posée sur le tour de son

compagnon, (légaste-moi ce breuvage, ami Chooner, et dis-moi si tu gobelet à demi-vide, il faignait le lourd écrasement de l'homme qui
as bu son pareil chez Norbert ? attend un peu de place pour boire encore.

Le vieux gardien des soutarrains flaira le liquide en connaisseur. Les deux intrus, après leur première impression, s'aperçurent
en ivgurgita rolkgieusement une lampée, et se recueillit. rapidement de son apparente ivresse et parurent hésiter.

-Piu fait ! prononça.t-il enfin. Parfait ! Puis le plus petit, l'individu aux jambes de basset, renifla, eut
Un proict venait do naître dans l'esprit d'Henri de Mercourt. une grimate de son visage pareille au museau du chien qui flaire.
Si, après sa sortie de la Tour de Londres, il avait subi la compa- Et il s'avança.

gniO du vieux Cheoner parce qu'il ne pouvait faire autrement, il Son camarade le suivit, et Ils s'assirent à deux tables plus loin,
pensait à présont à tirer partie de cette circonstance. en gens policés qui désirent ne gêner personne.

Choorner aimait à boire les liqueurs de haut goût, Chooner résu- Policés, oh I oui, ils le paraissaient terriblement à Henri de Mer-
mait on lui toue les défauts des gardiens de prisons; restait à savoir court,
si la seule qualité qu'on lui attribuât était bien réelle, s'il était L'homme aux jambes courtes, au torse rebondit, appela de sa
incorruptible. voix de Fausset, l'hôte enfermé dans sa cuisine, et demanda de la

Et le gontilliomme venait de songer à profiter de ce qu'ils étaient bière pour lui et son compagnon, en gens qui désirent ans doute
là, vis-à-vis, lo verre à la main, pour essayer de le griser, et faire à conserver toutes leurs facultés et l'usage de leurs moyens.
Chooner, ivre, los propositions et les offres qu'il pouvait être dange- Le faux geôlier avala une gorgée de gin et laissa retomber sa
reux à fairo à Chooner à jeun, le gaillard étant peut-être capable tête trop lourde dans sa main, ce qui eut l'avantage de masquer son
d'avertir la police, - afin de toucher une gratification. visage presque en entier... En môme temps les étudiant à travers

-Qeo 'j tire !ord Mercy et mon fidèle Martial de cette affreuse les interstices de ses doigts, il demanda:
prison, su disait-il. -Qu'est-il donc arrivé que ces deux limiers m'ont l'air d'êbre ici

Il y avait cependant pour lui un danger terrible à s'attarder ainsi en expédition? Est-ce que ce léopard dévorant un chevreuil point
auprès de la Tour de Londres. sur l'enseigne serait réellement des armes parlantes, et serais-je

Le changement de costume, l'abrutissement absolu dans lequel tombé dans la gueule du léopard ? Que s'est-il donc passé.
l'ivresse avait mis Joveler avait empêché jusqu'alors qu'on ne le
reconnut.

Mais bientôt, complètement dégrisé, le geôlier prisonnier allait
parler, expliquer, - autant qu'il le pouvait, - ce qui s'était passé.

C'est alors que le costume usurpé par le vicomte de Mercourt
allait devenir terriblement dangereux.

Lu gentilhomme s'en rendit compte. Mais il n'hésita pas.
Il n'avait quo cette occasion d'arracher le père d'Ellen à son tom- Tandis que Henri de Mercourt se demandait ce qui motivait l

lbeau, do délivrer le fils de Jean Dacier. venue des deux argousins présumés au cabaret du Ltopart J
L'amour et lat rcconnaissance, la soif du devoir accompli s'unirent bronze, sa pensée se rapportait à la Tour de Londres.

en lui pour lui faire braver ce nouveau péril. C'est que des événements importants venaient effectectivement d
Et à la cruche de gin bientôt abiorbée, une autre s'ajouta encore. s'y produire. qu'on en juge: Joveler, ayant fini de cuver son vin
Chooner, la langue épaissie, répétant pour la vingtième fois que avait été fort surpris de se trouver emprisonné et, qui plua et

le cru que l'on buvait chez le duc de Yorkshlire était bien le plus emprisonné dans la forteresse même où il exerçait ses fonctions.
famoux du monde, commençait à tenir des propos incohérents. n 'a vu, tandis qu'on le traînait, qu'on le transportait plutôt

Le monent était venu pour son partenaire de sonder le fond de ce nouveau logis, faire de. efforts surhumains pour prononcer quel
d ia conscienco. Personne autour d'eux, les cabarets n'étant guère que. parole., se faire connaître et dénoncer même le faux geôlie
fréquent& à cette heure matinale. qui portait son propre costume.

-- Ami Chooinr, m'est avis qu'il vaut mieux être attablé devant Une fois tombé sur le grabat de son cachot, la nature avait repri
un goblot d'étain rempli de liqueur finement aromatisée que de tous ses droits et il avait dormi lourdement
faire les c2nt pas dans les souterrains. Entre nous, n'est-ce pas ton A son réveil, son intelligence était un peu éclaircie.
idée à toi aussi ? commença de Mercourt, encouragé par le vide Aussi, une véritable stupéfaction, bientôt suivie d'une indigna
absolu lu ction incère, s'était emparé de lui.

A ce momen>, la porte de la rue grinça légèrement. Le compa- Il sétait jeté sur la porte de sa cellule, la martelant des pieds e
gnon do Ch<oonor drossa l'oreille. des poing., ai bien que le géôlier était arrivé résolu à lui Impos

Mais [o bruib se tut. silence avec des moyens coercitifs employés à cet effet.
Cloonor, insullisimmient ivre ou cherchant une réponse dans son Mals Joveler avait hurlé son nom et ses qualités.

corveau alourdi, n'avait rien répliqué. -Prisonner, moi 1 moi, le géôlier du bation de la demi-Ronde 1
Son compagnon allait recommencer sa question, lorsque, projetée

par le jour de la rue, une ombre s'allongea en face de l'entrée. venus reconnaître le pauvre diable, ai tant est que e porte-el
-Oh! ohv! pensa le faux geôlier, que signifie cecie mérdtet ce titre de compassion.
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LE SAMEDI

Et il avait bientôt été démontré qu'un des deux conspirateurs
dénoncés par Norbert avait profité de l'ivresse du geôlier pour
changer de vetement avec lui, et s'évader, tandis que son complice
occupait les agents.

Joveler, mis aussitôt en présence de Martial, reconnut en lui le
moins important des deux marins aux générosités desquels il s'était
ai goulûment laisé prendre.

(Yétait donc le chef, le plus dangereux des deux conspirateurs
assurément, qui leur avait échappé I

Aussi les ordres les plus énergiques avaient-ils immédiatement
été donnée afin de s'emparer, coûte que coûte, de l'homme tout auda-
cieux et assez adroit pour avoir joué de la sorte les émissaires de
Sa Majesté.

Et, àcette heure, cinquante des meilleurs limiers du lord-chief
de justice battaient Londres dans tous les sens, munis du signale-
ment que Joveler et surtout Robby avaient reconstitué de la façon
la plus détaillée.

e dernier avait mis un véritable acharnement à exciter les sbires,
auxquels il exposait tous les renseignements destinés à faciliter la
capture du client qui l'avait pourtant toujours si généreusement
payé.

En se dérobant, le prétendu Lionel, c'était, on s'en souvient, le
nom adopté par le gentilhomme français, l'empêchait de toucher en
le prix de sa trahison: c'était une escroquerie, un vol.

Et le digne frère et émule de l'aubergiste de la Tweed était litté-
ralement enragé et aussi quelque peu inquiet.

Ceci explique l'entrée des alguazils dans la salle commune du
Léopard de bronze.

Partis en chasse, ils avaient glissé un coup d'œil à l'intérieur, par
habitude du métier.

L'un d'eux, poussé par l'instinct, s'était même aventuré plus loin;
l'autre avait suivi.

Et maintenant, ils étaient assis à deux ou trois mètres à peine des
deux hommes aux costumes de gardiens de la Tour de Londres,
qu'ils trouvaient retirés, d'une façon qui leur paraissait de plus en
plus extraordinaire, dans cette salle reculée.

Aussi, dans l'apparente discrétion qui les avait empêchés de se
rapprocher d'une manière Inconvenante des deux buveurs, s'étaient-
ils placés entre eux et la porte.

-Oui, marmonna Chooner, fameux gin, mais les souterrains....
Un hoquet lui coupa la voix. Henri de Mercourt ne releva pas la

conversation, se félicitant de n'en avoir pas dit davantage, un mot
du vieux porte-clés étant suffisant pour mettre sur la voie les deux
hommes qu'il sentait a côté aux écoutes, aux aguets.

A mesure qu'il les étudiait davantage, un souvenir renaissait en
lui.

Il lui semblait avoir aperçu déjà quelque part, mais comme dans
une brume, ce grand corps dégingandé, surmonté de cette figure
blême et osseuse, au nez en bec d'oiseau de proie, aux yeux de bête
de nuit.

Tout à coup, il se souvint.
Que le lecteur se rappelle, lors du premier voyage du vicomte de

Mercourt de Kervien à Londres, alors qu'il n'était pas contraint de
cacher sa personnalité, car il commandait alors, pour le compte du
roi de France, le beau galion Le Saint-Michel.

Qu'il se reporte en arrière, à ce moment précis.
Depuis que le pavillon fleurdelisé du Saiit-Michel flotte en face

de Londres, le vicomte cherche Ellen Meroy, il la demande à tous
les échos, on s'en souvient !

Désespéré, l'âme en deuil, il erre au milieu de la nuit sur les
bords désolés de la Tamise, lorsque des bandits, qui le guettent
depuis longtemps sans doute, se jettent sur lui afin de l'assassiner.

Le duc de Somerset, qui est au courant de ses démarches, a sti-
pendié ces assassins.

Mais comme toute pierre jetée dans l'eau voit la répercussion de
sa chute fatalement prolongée au loin, à l'infini, nous l'avons dit
alors: " Ce sont là des événements sur lesquels nous reviendrons
plus tard. "

Or, dans l'espèce de squelette aux traits louches et sinistres que
le gentilhomme français observait à la dérobée depuis un moment,
il venait de reconnaître un des meurtriers lancés sur lui par Somer-
set.

Dans un jaillissement de feu arraché au choc des lames d'acier, il
avait vu luire ces yeux d'orfraie, se dessiner la courbe de ce nez
caractéristique, semblable au bec du vautour.

Puis, cette longue taille efflanquée, ces bras inrerminables qui,
trompant la parade, permettaient au spadassin de planter son poi-
gnard dans le flanc de la victime qui lui avait été destinée, ce poi-
gnard dont la pointe avait effleuré Henri de Meroourt, il les recon-
naissait bien, malgré l'heure de ténèbres que l'on avait choisie alors
pour se débarrasser de lui.

-Oui, je revois la scène, il guidait les autres. Il suffit de l'avoir
entrevu une fois pour le reconnaître toujours, Eh bien ! tant mieux,

il sera quelque chose comme mon héraut d'armes avec Somnerset: il
est assez méprisable pour l'homme à qui jo l'enverr.i I

Le gentilhomme traqué, comprenant aux premiors regards do ces
individus qu'ils l'avaient reconnu ou au moins soup<;onnét,ot qu'il n'au-
rait pas fait un pas dans la rue sans los avoir à se troussos; dou-
tant même qu'ils le laissoraient sortir do cett <l, las do fuir, du
lutter dans l'ombre, sans avoir aflirmé au rmoini uno fois -;a person-
nalité, s'était révolté à la fin contre la fataité doýs !v emrås !

Il voulait que Somereet sût que l'homni coako lequel il avait
lancé sa police était le gentilhomme f ram;i' qu'il avait o Iayé do
faire assassiner, qui retrouverait Ellon malgré e shires se spa-
dassins et set geôliers, et qui vergerait lord 'Norey

Henri de Mercourt vida donc son gobolet, dan i equel il n'avait
versé qu'un filet de liquide, tandis qu'il remplissait claque fois celui
de son partenaire.

-Dis donc, mon Chooner, persilla-t-il, no trouv.i-tu pi dérai-
sonnable que nous buvions, nouq, du gin à uno couronno Io cruchon,
tandis que ces messieurs, à côté, s'amertumf(ont avec de la petito
bière, comme pour nous narguer ?

Un grognement lui répondit: lo vieux 5anglier n'avait pas du
tout l'ivresse commode.

Et puisque son camarade avait l'air do vouloir taquiner c.3 g.ns
qui montraient leurs peu eympathiques faciès, il dIoamiý (Io ta voix.

Les deux ebires avaient ou un tresmaillment do Joi" : l'hommo
était ivre, es il venait de se trahir ; les geôlirs dz) in Tur do Lon-
dres n'avaient, en effet, pas l'habitudao delles dépms.

Il était évident, pour eux, que l'hommo par legael Jovoler avait
été dépouillé de son costume préméditait l'évaion (le quelque pri-
sonnier d'importance, et, dans ce but, déponsait sta comptor on
essayant de dévoyer quelques-uns de gardien;

On avait interrompu son manège auprès de Jovolor : les deux ar-
gousins arrivaient juste à temps pour lo prendre sur l fait avec un
autre.

Ils clignaient de l'œil, so voyant déjà touchi'-ut un) ho0lle prlimi.
Mais ils furent absolument déconcorbés loI le gentilhomme,

baissant brusquement sa main, se démna'quant tout à fait so tourna
vers eux, les apostrophant avec la voix pa-, tres biue dls tns (lui
ont trop bu:

-Eh 1 messieurs les bourgooiq, savez-vous juc c'odL tiè mal de
boire maigrement de la bière comme vous l faites : Or çà, il y a dos
escabeaux à côté de nous. Vous plaise y siéger; mon mail ot moi-
même entendons que vous nous fassiez l'honnuur do jouer au poker
un flacon de la liqueur réellement estimablo qui ost sur note table.

Les deux argousins s'interrogèrent du regard.
La proposition leur convenait assez: il devait être iîcile, du reste,

de gagner avec des gens ivres.
Et, dans le jeu, l'homme dans lequel ils laimia d.ia leur vic-

time, sous l'influence de l'alcool, livrorait poutôtre bien dos révéla-
tions.

Ils bredouillèrent un acquieseamnt e co:mai
Le sbire au corps de chien bas t p*it p'ea ;enienement au-

près de Chooner, qui, aussitôt, regaro trave .a crl"nce en-
combrante.

Son collègue vint s'asseoir aup:è, du icomte, pa à lo coilfr do
sa longue taille, à planter, sur ses épa(dve, ses ongle qui crampon-
naient comme des griffes,

Décidément, rien ne pouvait mri x'x u-r convair,
Le vicomte Henri de lercourt tie apper un nouveau lacon, et

et la partie commença.

LI -mn

Faisant les honneurs de la table avec l'abandon ou apparenco le
plus inconscient, le gentilhomme français prodigua aux nouveaux
venus les amabilités excessives des gens qui ont l'alcool gai.

Chooner était maussade, lui souriant: chacun son genre.
Et dans son expansion, il remplit les gbol>eletri jusqu'au bord, le

sien comme celui des autres, et tint absolutent à trinquor.
L'agent placé à côté de Choonor aspira l fimnct p<éntrart dle la

liqueur; son visage s'empourpra (le gourmn ulisto, proitant d'une
telle aubaine, il vida son verre avec uno componction à pine
déguisée.

Son collègue lippa à la hate la moitié lu son verre, mais le reposa,
dominé par le désir de conserver la proie qu'il sentait sous sa main.

Avec la génerosité d'un ivrogne qui n; paio pas, ( ooner remplit
de nouveau les gobelets, celui du gentilhomma ayant été à peine
eflIauré.

-A la vôtre, messieurs les bourgeois, tovita derechef le faux
geôlier.
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A CU. Jc'oid tourn('o, l'toil do l'ag.enît aux jambes de chitn
ba;is«,t coaiicnçtiirrlr4ier. du p)eitus il'4mmcs humides.

Q(izýït à .'ii eneu,I!in3rceru une légère teinte pourpre
piqua se, 'nc; eCoii dýý ýïajo

<)n*jruai c'. t~r'ii.t:'i, L ur''oins gagnaient.
l)urtit re q., '' dad placé ii côté d'Ilonri de Mer-

n î ri ~. ;.f \'*i <' ~' Jlo ro ite, la petite cicatrice
lon<.gu 'i-a Ptk,):"n, r ' rvRbly, marquje de quelque
poitf, ei;" â,.'ia( Ihî or houatme,

Ti" ftiil', <", &irr 'lui c ' "" 1 r;naladroit, renversa àtcet im-

il -q'* C *.~' "' ~ r~'~o tttention dont il était

Et (IU"G.1 q. CeuX donS Autres.
Le nd "~- "lc do boire, lp'ensanb bien que ce serait

la àfnI~' k- '' ýk il y'' u, r on i:,ourdino, à son camarade, les
a':. clr'..ii I ' C~i.fUl'Ždemaîtriser ses Clients.

--- Alorý;, c&..; t''~"i dnrtýellon:Ont gardea (le prison à la
'l'eT' (0 Loi;¼' 2 rca~til t't- to sous la gouaillerie duquel se

Je r.onwtgu-i'j (j] 1 r'ii; ïd(e M c-ýeo-urü se redres,3a souu le doute
]flii'i~UX ~<c'iavi, '~o~(hifs tt question.

~-Chon,:r ~oer ~e': fir' o;nur, gardit-nk depuis de quarante
ans ffZ;G ca(111:fr'r',d do-jon, e'il vous plaît, mes mai4res 1

ruo~.~" *, ~À t. iocorif'aen ae perchant à demi
!!Ur lI' huix (lh<; u '&"r*I e ses y;uuX enlh-mimés d'alcool.

TICuri du M ;'k~ttr;ý ntvillcùit d'une bourse bien garnie
limi gu iné' Tot i- pc- su la 1Zable, afIn q-ne l'hôtelier ne perdit

Lesyen d"t id;,, ji 'ter'~à la vue do l'or dont Il était
pore-r.

-uvou4s (];,-i: tj L, >0v P MljIind vouis auriiz fait réponse à cette
qulc<4ion, radqe-i3 en~ cri eltr.t lég1èreýment son aecabeau.
\Tou;êty IC f 4ïïr deSiý a~ n'e' t- ?

'-Off )i 1Et Îoc, V':''i 'ùeiivi." i qui a pris le coi;tume de Joveler
.i ciia ccer is 'Pjatcid' lanière.

Matsil '."t Q Y "ep ic ti,-te sur le gfiniilhomm.
~~~:dI I, ~ .n~ t '.ts ntviib envoVyé la main sur un des

crLi.. eho i r's t r i;î Ia:d'.
Et ii1 p.'ile 'ar'(s oti-le'le sAs Ièvr6p, que le squelette

tont -nri gf'; de, v'r~tn'acilla, wnf vilain nez d'oiseau de
Proip, caYfI crâLe à,.~ otivort Qoas la cruche do grès lancée
en unXi àltl tioni volo'comeunprj'til

i bandit t li îretne<-èt do ra.ge et do doule r ; il tira son

Uin coup fec'Ibeulit 'd-rrvar.t cn pleir'. poitrine, lui fit faire
ouf !

Il Rc'rdfib qu'il riaWia~«rses boogues janbes, son poignard lui
C'hp a, ctil tfilibn Q!. arE:On ciant à l'aide.

Sori celIi,'g e, lici'tt l's .ilicurex eflets (le l'alcool, sie eouleVa
ctmeun do'giîc, rioar so jir tr leIi gentilhomme.
Mi, <Jltooriol. f'""' Pas son-Cý gratn('chose à ce qui venait de

rie pn4ser sirukin.Nous i'avons dit: il n'avait pas l'ivroe
Pacilfitei.

(oiîpreo.u. suleentquae "ri doux civils après l'avoir nargué
leuir tînifornî iai Rqtu 01COrps dJeA geôiiers <le la Tour de Lon-
<Iresý, il pIaitn se rro'o patton.- ';ur l'argousin,

-Lâch 'z-ni hci-lai t l'nr.s rVico du lord-chief.
<Jhoci-or, etm.iprco inob aute détcndit ses doigts.

F~'ageo'iu 'îu~ abiar !,a tablo avec une agilité dont on l'au-

Misi. eIo tliorc avait, ou le tompsi de s'emparer del poignard

-Arri'ro ~ ~ O ! rnlati a u~alhieur à toi
-Li, rort-31 iffli% lo ;-rand es.,cogriffa on sA redressant pénible-

mient.
Et lesq deýitx !!Gei -"r'r'n or la porto afin do l'empêcher

de fnir, les ljini're-i à 1%air, i'nr d'eux le poignard au poing.
Qooîtt À Choo(no.coprean tardiement, dans son cerveau un

Pou dé'gricé ' a r; du~iér inot, do quel cô%6 étaient les re-
pr&ent~tIfS!f~~o; t~,il 'te i'.'pprocha instinctivement de leur

Lec g"rLt!lrýpiî.sf ) 'd ro uva alJorsj seul, au milieu de la salle,
l1,s trc- imî-,re' -v'.-'-f\-vis do liii contre la porte.

-Ali to von êe' l O.' de Somnerset 1 lança sa voix stri'
denit',. Et, 'voi voud. 1. P\ ir 'jui je aJui ?

1h hie",h ! c;j~ t01oi j viens tio marquer au visage pour ta
vie. Jo 1-J I' iottI i (1' M iýrcon.rt do Kervien celui quo,

.sur l'ordre du rs,~Se;'ut urta a avec quelques acolytes de
ton espèce, d't Uas n e, in nuit aux bords la Tamise.

L'oil ensanglanté dlu bandit se distendit.

-uidi, quo tu ý,tuuai!i mi «'nieie le -ie.n me revenait, et
je t'ai maiq%,de pour o'Ik r nc dsma.
<' Et maintcnaaeý, Iiid."r- ho)oece ak o e mon défi à votre

maître, allez dire à ntylord, Iiue. Co'Vtze Voa'-1 l'appelez, allez dire à
Somrsclec~nitqu~ neiIl - - e' -<'..gýn!ilhommefrinçais,

~je lui crache3 non :01 cv .'sg. E'&u 'tr vrur viendra
oit nous flot retrouviýï. ac àt' c

Les trois boiommer1, aiec~j ~ri.k"~taissè-ent contre la
porte, croyFenL qu'il r.i. A., dŽfi''!N

Mals le geCïooo ~~' iet;~:hit etarç% à leurs pieds
le Poignar(î q~ui iles t.vi ': t"Od

-A lui !I hnrla 'cc '!l T"' t', k %" u al'aveglait.
Et les troispriob iî':' " ''2 t]us
Mai.s de 'ocer :u~kgc' ~ttts' .1 able, o, do là, sur

l'entableent de ltt f11b'!1 ' t-C,'ch4l.'&;I
Lei argouFilns! n ï 'Cc" ;' îu' r 44i: : Un cri de rage

leur éc1hv.pp&ý UJ n~ 'lat cY1 E? u e'ï 1-~, 1e. li dont ils avaient
cru si foil.ýmont tvoir rui.' ýt «r',:'-- (Il'gn aux jam-
bes torses s'éwçt.it VOI'1 b' "p:-clit. LmSû
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aux gages. Et il ne manquerait pas d'en être instruit ai l'on m'aper-
cevait aujourd'hui autour de sa demeure, avec mon costume qui
serait une dénonciation.

Le brocanteur eut un sourire largement approbatif : il compre-
nait cela,

-Je vais donc revêtir cet habit de portefaix, Bi modeste qu'il soit,
vous laseer le mien que je viendrai vous reprendre dans quelques
jours. Mais pas même uno allusion à persornme, si vous tenez à faire
de bonnes affaires, car on n'a pas qu'une conna;ssance dans la ville
de Londres, vous savez ?

Le marchand jura ses grands dieux qu'il ne soufflerait ras un mot
à âme qui vive de cette subîtitution, prévoyant une série de jolis
bénéfices avec le gaillard que lui paraissait être ce nouveau client.

Ayant de nouveau vanté la qualité, l'état de conservation de la
défroque qui lui cédait Il la lui fit payer trois fois sa valeur, en bon
juif anglais et en vrai brocanteur qu'il était.

Le gentilhomme passa alors dans le cabinet où se trouvait le cos-
tume sur lequel Il avait jeté son dévolu, et commença à se dévêtir.

Ce fut avec un véritable eoulagement qu'il se vit débarrassé du
costume "emprunté" au porte- clés Joveler durant soen sommeil, à
l'issue du festin de Balthazar terminé si tragiquement.

Certes, l'habit qu'il venait de revêtir en échange n'était guère
brillant.

Mais, au moins, il n'avait pas vu les larmes des infortunés, des
innocents enchaînés dans le fend des geôles,

Cependant, une fois travesti, transformé de la sorte, Ilenri de
Mercourt dit au fripier:-

-Ainsi que je vous l'ai dit, je viendrai vous reprendre cet uni-
forme.

Et avec une gaîté forcée:-
-Je viendrai te reprendre, à l'issue de notre lune de miel. Il ne

faut donc pas qu'on le voie; cela *arriverait aux oreilles du prévôt,
il pourrait aoupçonner la vérité, et vous; perdriez mia pratique, PUIS-
qu'il me ferait révoquer de mon état de geôlier.

Le revendeur fit la grimace: un chaland < ii payait ai large-
men#, sans trop marchander 1

-Je vais le porter dans ma chambre, dans l'armoire de ma femme,
se hata-t-ll de déclarer. Attendez-moi un instant.

Il s'éclipsa et revinf trois minutes après, allégé du costume, en
déclarant qu'il se trouvait en tel lieu de sûreté que serait bien malin
qui le découvrirait.*

C'était ce que désirait lenri de Mercourt. Les agents de lord
Somerset ignoraient ainsi son nouveau déguisement.

De plus, il lui resterait la possibilité, assez scabreuse, il est vrai,
de venir reprendre cette affreuse livrée le jour où cela deviendrait
nécessaire.

Il jeta une guinde sur la table.
-Diable, je n'ai pas de monnaie pour vous rendre, fit le mar-

chand, en se grattant l'oreille.
-Gardez to)ut, répliqua le gentilhomme du ton d'un homme qui

fait un énorme sacrifice. Le reste siera pour la place occupée par
mon costume au fond de l'armoire de votre chère dame.

Le brocanteur se confondit en remerciements.
Certainement, protestait-il, pour un client aussi généreux, il con-

serververait cet uniforme autant de temps qu'il le voudrait.
-Maintenant, reprit llenri de Mercourt, votre maison, comme

celle de tout brocanteur qui se respecte, doit avoir une double issue ?
Son interlocuteur s'inclina.
En effet, les marchandises qu'il achetait n'étaient pas toujoursi de

provenance avouable.
Et plus d'un parmi ceux qui venaient, à la brume, lui proposer

un bijou on un paquet de hardes, dénichés Dieu sait comment,
aimaient fort à dépister la curioFfité indiqcrète des archers du guet
égarés parfois dans les environs, et de sortir les mains vides, mais la
poche pleine, par une autre porte que celle oit les avait vus entrer.

-Venez avec moi, dit-il.
Il ouvrit la porte de çsa cuisine, luai fit traverser une petite cour.
-Ce couloir-cl, dit-il, conduit à une impasse qui donne derrière

l'ancienne église des moines récollets; cette autre porte donne sur
le corridor d'une maison voisine; vous n'aurez qu'à le suivre, et
vous vous trouverez sur les bords de la Tamise.

-Merci, répondit le gentilhomme,
Et choisissant cette seconde issue, il longea le corridor tortueux

et obscur qui venait de lui être désigné.
Un instant après, il débouchait sur le bord du fleuve au milieu

des travailleurs auxquels son costuma le faisait ressembler, on se
disant:

-On a beau dire: l'habit Lait souvent le moine.
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relevée, pensant que ce pouvait être des marques laissées par lui-
même, dans sa faction, la veille.

Mais, maintenant il lm reconnaissait.
Et en les relevant, chaque fois que les mêmes bruits inquiétants

s'étaient fait entendre, durant la nuit, autour du manoir, il murmu-
rait maintenant:

-L'ennemi !...
Oui, il avait raison: c'était bien l'ennemi.
A plusieurs reprises, il constata même que d'autres empreintes

différentes; s'ajoutaient parfois à celles qu'il avait appris à trop bien
reconnaî tre.

Le rôdeur nocturne se faisait donc accompagner par d'autres indi-
vidus dans ses dosseins évidemment mal intentionnés.

Certaines nuits, il avait même semblé à l'Écossais que l'on rôdait
sourdement autour (le lui.

On aurait dit que les sinistres coureurs tâchaient de l'approcher
sans être vus.

Un moment, il n'en put plus douter, ils cherchaient à le frapper
par derrière.

En effet; alors le highlander faisait face ausssitôt, la main sur
son épée...

Les bruits cessaient.
Et s'il avancait, c'était bientôt un froissement de branches dans

une retraite rapide.
Aussi 1'1 cossais portait-il maintenant, en plus de son épée une

paire de pistolets soigaousement chargés.
Plus d'une fois, il en saisit la crosse, prêt à faire feu dans la

direction où il entendait fuir cet insaisissable, cet invisible ennemi.
Mais il se ravisait,
-Tirer, faire feu, se disait-il, ce serait réveiller, ce serait trou-

bler ma maîtresse.
Et il se contentait de chercher des yeux l'adversaire trop lAche

pour l'affronter en face.
Il ajoutait:
-Lady d'Avenel, dans la mélancolie où la plonge l'absence de

son mari, a besoin de calme, Lui apprendre qu'un danger la menace
ne ferait qu'ajoutor à ses maux.

Et il ne parla à personne de ce qu'il avait observé.
lialbert, l'ancien chasseur, eût été certes un compagnon précieux

dans cotte occurrence.
Eh bien! il ferait appel à son aide le jour où ce serait absolument

indispensable.
Mais jusqu'à ce moment, il se tairait, car le brave serviteur con-

fierait peut être ses alarmes à Myâie ou à Tibble et la châtelaine ne
tarderait pas à être instruite de ce qui se passait.

La tranquillité qui était nécessaire à Marie d'Avenel serait alors
détruite pour elle comme pour lady Ellen..,l'amie la soeur de sa
noble maîtresse.

-Sans mes dogues, pensait le highlander, je ne pourrais lutter
contre cea mystérieux ennemis qui cherchent à me frapper dans le
dos. Mais tant qlue les braves bêtes donneront de la voix, je ferai
luire la pointe de ma claymore, regrettant de n'avoir pas réussi
encore à' lui faire un fourreau de leur corps!

Cependant, le matin venu, il disait à Halbert:
-A vous do veiller maintenant. Et faites-le bien, car le pays

est troublé. Moi, je vais prendre le sommeil nécessaire pour le faire
plus attentivement encore, la nuit venue.

Dans la pleine clarté du jour, Marie d'Avenel descendait le
perron, s'en allait rêver sous le bois, ne se doutant pas de la signi-
fication des foulées de l'herbe ou de la mousse qu'elle rencontrait.

Elle ne savait pas qu'un misérable et ees complices avaient guetté
là une défaillance de son garde fidèle pour perpétrer leurs projets,
hostiles, inavouables, sans doute, puisqu'ils se cachaient.

Appuyée sur le bras d'Ellen ou seule, elle venait songer, rêver à
Walter d'Avenel, à son époux, pour elle toujours l'amant, le fiancé
(les premières, dus jeunes années.

Elle venait y relire le message qu'il lui avait envoyé dès son
retour au lieu de leur naissance, et celui encore qu'elle avait reçu
de lui lors de son départ de Glendearg avec sa petite armée, afin de
voler au secours de Marie Stuart.

Depuis lors, aucune autre missive ne lui était parvenue.
Et, pour vivre do cette vie de l'âme qui, pour elle, était tout, elle

n'avait plus que le souvenir.
Le souvenir ?...
La pensée inceseante de l'époux exposé aux hasards de la guerre.

Et une autre éternelle, ancrée dans les replis les secrets de son cœur,
toujours vivante, malgré tout, comme ces flammes qui, dans certai-
nos régions, brûlent sans cauee apparente au-dessus des terres, et
que rien no peut éteindre.

La pensée de l'enfant.
Le petit être inconsciemment héroïque, et atteignant du premier

coup à l'apogée de l'amour filial, si frôle et si jeune encore, son Julien
chéri, parti f.vec Christie de Clinthill afin d'arracher son père aux
soudards de Somerset et qui, hélas!_ne revint pas.

COtrF8 les Rhumos obstinIs, la 'Coquluche, l'Asthme, le C'oup,

-Julien! Julien! Que ne t'ai-je auprès de moi pour me con-
soler !

Ses lèvres, qui, jamais, ne traduisent que les sentiments de son
cœur, prononcent ces paroles, tandis qu'elle chemine sous les sapins
dont les feuillages sombres, agités lentement par les longues haletées
du vent, font entendre, au-dessus de sa tête, leur plainte en harmo-
nie avec la mélancolique rêverie de son âme.

Son fils ?
Mère idéale!
Mère sublime !
Mère martyrisée!
La fatalité inlassable semble réellement s'appesantir sur elle, sur

les siens.
En effet, récemment, Walter d'Avenel était au bord de la Tweed;

quelques heures de galop de son cheval l'auraient amené jusqu'au
bord de la mer.

Et là il auraît vu une barque fortement gréée, partie des côtes de
Bretagne, abordant les eaux écossaises.

Et sur l'avant de cette barque, il aurait aperçu un adolescent, ra-
vissant et déjà viril, debout, frémissant, l'oeil empli de clartés, d'en-
thousiasme et de foi.

Et il aurait entendu sa jeune voix lancer, aux échos de la rive
voisine, ce cri qui l'eût fait tressaillir:

-Terre de ma patrie, salut ! S lut à toi!
Et cet adolescent, cet enfant, grandi à cette heure par l'ardeur, le

courage instinctif d'une race au sang qui jamais ne mentait, c'était
son fils.

C'était Julien I
Julien sur la terre d'Écosse I
Et il ne l'avait point su !
A cette heure encore, Marie d'Avenel erre, méditative, sous les

arbres touffus entourant le manoir,
Son âme de mère inconsolée cherche, dans les limbes du ciel, ce

qui, lui ont dit les prêtres, subsiste de son enfant.
Et il est à É iimbourg !
Il est dans la capitale de l'Écosse, aux portes de laquelle s'élève

le manoir de Claymore.
Il lui suffirait de tendre ses bras, pour le presser sur son sein.
Mais elle ne sait pas, elle non plus !
Hélas !
Serait-il donc vrai que nous naissons avec notre fardeau de souf-

frances, d'expiations ?
Expier ? Quoi donc ? lorsqu'on est la vertu, l'honneur, la sain-

teté humaine comme l'était Marie,
Et l'épouse Walter d'Avenel, l'âme insatisfaite, et pas encore rési-

gnée à son deuil en dépit des années écoulées, cherche l'ombre des
bois pour appeler, invoquer le cher être disparu, pour le revoir en
quelque sorte dans le silence de la nature et l'infini de tout.

Durant ce temps, fier et beau, ayant sur ses traits l'admirable et
souriante candeur des intelligences que rien de pervers n'a encore
effleuré, ni défloré, un jeune homme (ce nom est presque trop ma-
tériel pour lui), l'ivresse dans les yeux, foule le sol de la vieille ca-
pitale écossaise.

Et se tournant parfois vers un colosse qui l'accompagne, qui le
couve d'un regard d'admiration émue vers Joë, le bon et terrible
matelot, sa bouche aux roses prononce:

-Je touche enfin du pied la terre de mes aïeux, là où vivent, res-
pirent les auteurs de mes jours.

Et soudain, attristé:
-Là où, du moins, ils vécurent, chers inconnus dont je viens

chercher les caresses ou la tombe!
Destinée abominable, atroce et implacable. Ici, le fils, là la mère,

le père, ailleurs!
Que sera l'avenir ?

L N i. - lim. E10'UPl

Laissons le temps accomplir son oeuvre inéluctable.
Le deuil, le sang, les larmes, tout cela est, hélas! manqué d'un

signe fatal à chaque page de la vie.
Nul n'y peut rien changer.
Revenons à Londres où, environné de multiples dangers, un

homme réfléchit, se recueille, avaut de commencer unq lutte hasar-
deuse, lutte inégale, étant donné son isolement contre celui qui
incarne toutes lesforces d'un État.

Le vicomte H [enri de Mercourt, assis sur un mât au bord du fleuve,
songeait au défi qu'il venait d'adressor au duc de Somerset, au favori
de la reine.

-J'ai peut-être eu tort, se disait-il. En le prévenant du nom de

,- Demandez le BAUME RHUMAL
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l'ennemi contre lequel il avait à se défendre, j'ai détruit la moitié,
sinon les trois quarts de mes chances. Sa situation auprès de la
reine, sa dignité de lord-chief de justice, les gardes innombrables
qui l'entourent le rendent invulnérable. Tandis que moi, je suis seul,
environné de la troupe Invisible de ses espions. Que l'un d'eux s'ar-
rête seulement une minute devant moi, qu'il me regarde, et ma perte
est certaine.

Le gentilhomme demeura un moment méditatif, soucieux.
Mais, relevant brusquement la tête :
-Qu'importe, en définitive? Entreprendre quelque chose contre

lui sans lui crier de se défendre, c'eût été une félonie, quoiqu'il ait
essayé jadis de me faire assassiner !

Il promena avec assurance son regard sur la foule mélangée qui
se trouvait autour de lui.

-Quelques-uns des individus méprisables qu'il emploie pour ses
lâches besognes circulent sans doute au milieu (le ce populaire, Ioeil
au guet, l'oreille aux écoutes, afin d'aller lui répéter ce qu'ils auront
surpris. Et grâce à leur délation, un infortuné de plus ira peut-être
grossir le nombre des damnés de ses prisons. Qu'ils me dévisagent;
je ne k. crains pas I La justice de Dieu est pour moi I

Il se remit debout:
-Mais, dans un duel, la parade est permise. Somerset a toutes

les armes ; moi, rien : ce serait folie!
Le gentilhomme parcourut les ruelles voisines du port, jusqu'à ce

qu'un plat à barbe, suspendu à la devanture d'une échoppe, lui eût
indiqué le réduit d'un barbier.

Il entra après s'être assuré que l'étroite boutique était vide.
Il préférait, en effet, n'avoir aucun témoin, indiscret peut-être, de

la transformation qu'il allait faire opérer sur lui.
-Tous ces cheveux me gênent pour mon travail, prétexta-t-il en

s'asseyant sur un escabeau, coupez-les-moi donc.
-'est dommaga, observa le perruquier, ils sont très bien entra-

tenus pour ceux d'un homme du port.
Henri de Mercourt resta silencieux, sentant toute la portée de ces

paroles.
Il avait été si bien inspiré en se décidant à sacrifier sa chevelure.
Sans cela, les espions de Somerset, habitués à tout scruter, n'au-

raient pas tardé à faire la même remarque que le barbier.
Et de là à suspecter la sincérité de son costume d'homme du

peuple, il n'y avait qu'un pas.
Cependant, quand il sentit le froid des ciseaux, quand les boucles

épaisses de sa chevelure tombèrent autour de lui et sur ses genoux,
il ressentit une Impression réellement doulonreuse,

Il venait de se dégrader en quelque sorte de sa qualité de gentil-
homme, en renonçant volontairement à un ornement qui faisait, en
quelque sorte, partie obligatoire de la tenue des gens de noblesse,

-11 le faut ! murmura-t-il intérieurement. Pour Martial, pour
Ellen !

Mais Il évoqua ce dernier nom avec hésitation,
La fille de lord Mercy ne mépriserait-elle pas l'homme qui avait

ainsi abandonné le premier attribut de son rang ?
Henri de Mercourt appuya son poing fermé contre sa poitrine.
-Dans ce cas, son dédain fera ce que n'ont pu faire l'ab3ence ni

les voyages: il me guérira peut-être de mon amour !
Le perruquier achevait son ouvrage.
Quand ce fab terminé, le gentilhomme se considéra dans une glace.
-Comme cela me change! pensa-t-il.
Les torsades de ses cheveux jonchaient le sol autour de lui et pou-

vaient attirer l'attention, des sacrifices dans le genre de calui que
venait de s'imposer le Français n'étant guère fréquents,

Il les écarta, les écrasa du pied, les mélangeant aux détritus de
toute sorte qui encombraient un des coins de la boutique.

-Au diable, cette toison. Elle ne me tiendra plus aussi chaud, et
ne m'aveuglera plus désormais.

Henri de Mercourt trouva pourtant qu'il était encore trop recon-
naissable.

Il ordonna de passer le rasoir sur sa face.
Lorsque, ceci terminé, il se regarda de nouveau dans le miroir

deux fois large comme la main que lui désignait le barbier, et qui
constituait à peu près le maximum de l'art de la miroiterie, à cette
époque, le gentilhomme fut frappé de la transformation opérée en
lui.

Sa tête apparaissait, vigoureuse et mâle, toute en énergie, nue et
ferme.

-C'est bien là la physionomie qui convient à l'homme du peuple,
pensa-t-il, l'homme du peuple dont les gens de noblesse ne font
peut-être pas assez de cas !

Il retourna sur le quai et se mêla aux autres travailleurs.
Un voilier était arrivé le matin des îles Canaries, et son subré-

cargue venait de descendre à terre afin d'engager des portefaix
pour le déchargement du navire.
-Le gentilhomme déguisé se présenta,
Il-Ti, le tondu, lit le subrécargue, tu dois être solide,je te retiens.
!eUn instant après, celui en qui l'on n'eût que très difficilement

reconnu le seigneur de Kervien, aidait à transporter à terre des
espèces de grandes mannes tressées en alfa par les Barbaresques, et
pleines des fruits dorés produits par les orangers de ces contréos
heureuses.

De la sorte, si quelques-uns des agents secrets do Somerset se
trouvaient par là, ils ne feraient probablement pas attention à lui.

-Eh ! le Tondu, dit un de ses compagnons (le labour qui avait
entendu l'appellation du subrécargue, pourquoi donc as-tu fait pas-
ser le ciseau sur la tête ?

-Parce que j'avais trop chaud. Si vous asviez ce quD c'est com-
mode, ainsi, vous autres ?

-En effet, ce n'est pas la longueur de tes mèches qui doit t'em-
barrasser. On pourra essayer. Saulement ce sont les belles filles des
tavernes qui ne nous trouveraient plus à leur gré.

-Les filles des tavernes sont toujours les amies de ceux qui ont do
l'argent dans la bourse.

-C'est ma foi vrai,
-Et comme étant moins géné, l'on travaille mieux, on n'on est

que plus à même de leur payer les colifichets qui nous font bien venir
auprès d'elles.

-Par saint Giorgesî le Tondu raisonne comme un pasteur édu-
qué ; il faut que j'essaie, dit l'un. Je gagnerai peut-être ainsi le col-
lier de verroterie que Basty la Rousse me réclame.

-J'en suis aussi ! déclara un autre.
Un troisième approuva de même.
Le soir, plusieurs des portefaix, bons moutons de Panurge, char-

riaient les orangas, la tête presque ausi rase que les l arbaresques
qui les avaient cultivées.

Dès cet instant, Ilenri de Mercourt cessait d'être dis'momb!ab1e
aux autres. Sa journée de travail était achevée.

Il toucha son salaire, qu'il serra ostensiblement et presque avari-
cieusement dans sa bourse, et alla, dans une espèce de Sm howe,
prendre la nourriture dont Il avait grand besoin.

-Morbleu 1 se disait-il, je suis réellement affamé. Et je crois que
si mes bandits se présentaient à présent devant moi, jo los dévore-
rais toat vivants, ce qui serait, en somme, le meilleur moyen d'on
débarrasser l'humanité.

La nuit était venue, son repas était achevé; il s'enfornça dans la
cité.

Un marchand de ferrailles et d'armes devant lequel il passa fer-
mait sa boutique.

-Eh ! l'écorcheur, li dit-il, auriez-vous par hasard une vieille
et solide lame bien emmanchée avec laquelle je puisse couper les
cordages ?

-Je vais fermer, grommela le bourgeois. Si cependant...
Le gentilhomme inventoria rapidement eon établi.
Son oil s'ariêta sur un poignard grossier à la lame large <le doux

doigts, tranchante sur un côté, longue de cinq ou six pouces, gros-
sièrement et fortement emmanchée.

A côté était un fourreau de cuir.
-Mon Dieu, hasarda.t il, pour ne pas vous faire retarder vôtre

dîner, voici qui pourrait bien faire, à la nécessité, mon a!lfire, quoi-
que ce ne soit pas bien ce qu'il me faut. Coupe-t-elle bien ? cir les
cordages sont résistants!

En même temps, il essayait la solidité de l'arme.
-Le tranchant est effilé autant qu'un rasoir, et l'outil slidoment

rivé, fit le marchand. C'est un valet d'abattoir qui me l'a vern.
-Va donc pour l'outil de boucher, reprit I homme du peuple,

c'est-à-dire celui qui semblait tel.
Et à part lui:
-C'est bien l'arme qui convient pour un S>merseb, une brute !
Il paya le coutelas avec son salaire de la journée, le cachs sous sa

casaque et s'éloigna.
Il se dirigeait vers le palais du lord-chief de justice.
Au débouché de la ruelle qu'il suivait, il aperçut, au bout d'une

rue transversale, la sombre perspective d'a la Tour <le Londres.
Un léger frisson courut alors sur sa peau.
-Mon pauvre Martial I fit-il.
En même temps, la figure hypocrite l a cabaretier qui les avait

livrés reparut devant son esprit.
La curiosité intense de savoir ce qui se passait autour de cette

auberge de malédiction le saisit.
Il stationna un moment à l'angle des deux voies.
L'auberge de la Rose qui se trouvait vers le bout do cette rue

l'attirait.
Mais il hésitait; si on le reconnaissait?...
-Allons donc, comment devinerait-on en moi Lionel le Matelob 

Je ne me reconnais point moi-même. Puis, si je rencontre ce misé-
rable de Norberg Robby, Martial sera bientôt vengé. U% main qui
frappera ce traître sera en ce moment celle d'un justicier.

Et il s'avança, attentif, mais résolu.
Arrivé à quelque distance, Henri de Mercourt aperçut deux

geôliers de la Tour de Londres qui rentraient chez eux après boire,
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Une lanterne se balançait à quelques pas: il s'arrangea pour les
croiser audacieusement sous sa lumière.

Il les reconnut pour les avoir vus plusieurs fois attblés: mais
eux passèrent à côté de lui sans lui accorder d'autre attention qu'à
celle du premier passant venu.

Le gentilhomme français leur donna le temps de faire quelques
pas, puis regarda le leur côté.

-Ils ne se détournent même pas, dit-il, Mon visage ne leur a rien
rappelé. Et cependant l'épreuve était téméraire. Je puis donc
marcher vers mon oeuvre.

Il se mit en route.
Il se trouva bientôt devant l'entrée du cabaret de la Rose.
L'argle d'un des carreaux de couleur manquait: il regarda par

là ce qui se passait dans la salle... Norberg Robby pérorait.
-Ce prétendu Lionel est un conspirateur écossais, criait-il en

enflant lavoix pour se donner de l'importance. On en a la preuve.
Il a réussi à s'introduire dans la Tour de Londres et à s'aboucher
avec lord Mercy, l'ancien lord-chief de justice disgracié pour cause
do trahison, et que, pour ma part, je croyais mort, mais qui n'en
vaut guère mieux, étant donné le joli boudoir où il est enfermé.

Il Eouligna ces mots d'un rire bas et cruel, Le visage collé à la
vitre, Henri de Mercourt, retenant son haleine, demeurait immobile,
s'applaudissait de l'inspiration à laquelle Il avait obéi.

Quelques observations échangées à mi-voix entre les consomma-
teurs, avaient suivi. Le cabaretier reprit:

-Son compagnon est en lieux sûr. Quant à celui qui se faisait
appeler Lionel, les agents qui ont manqué le prendre ce matin ont
f it certaines remarques qui le feront un moment ou l'autre tomber
sous leurs griffes.

-Lesquelles i demanda un buveur.
Henri de Mercourt tendit toutes ses facultés pour saisir la

réponse car elle lui apprendrait peut ebre le point faible de son
déguisement. Mais l'aubergiste regarda son interlocuteur en
dessous, l'air soupçonneux.

Ç% c'est mon secret, riposta-t-il. Il y a assez de gens qui risquent
d'avoir la langue trop longue.

Et promenant un regard triomphant sur l'assistance pour lancer
sa péroraison, se faisait gloire de sa félonie:

-Grâce à moi, l'un des deux ennemis de Sa Gracieuse Majesté
est hors d'état de nuire, vu qu'il a la moitié des os en bouillie.
Quant à l'autre, c'est moi-même, messieurs les geôliers de la noble
Tour, qui le remettrai un de ces matins, entre vos mains, mort ou
vif,.., mais plutôt mort que vif.

-A moins que tu n'aies payé auparavant, par ton sang, la dette
de ton infamie, misérable traître 1 clama une voix de tonnerre.

A cet accent, à cet avertissement, le frère du cabareiier du Gué
de la Mort verdit affreusement.

-Lui I... bégaya-t-il... Lui !...
C'était en efiut le gentilhomme qui, ne pouvant retenir longtemps

soi indignation, venait de lancer le cri de sa colère et de sa menace
à l'être abject qui se vantait aussi cyniquement du mal qu'il avait
nacompli, et accompli pour de l'argent!

Dans la salle, chacun s'était dressé, regardant autour de soi.
-A te revoir, Norberg Robby! A te revoir, et plutôt mort que

vif !
La voix jeta encore, stridente, ces paroles terribles, répétant celles

mêmes que venait de prononcer l'aubergiste.
las gredin se secoua alors, la peur, lui donnant du courage; et

puis il se voyait entouré de monde.
-Sus à lui I hurla-t-il.
Et saisissant un énorme couperet à fendre les os, bon à trancher

les têtes, il s'élança vers la porte Mais il n'y avait plus personne.
Celui dont il n'avait que trop reconnu la voix avait disparu.

LXII. - LAl RANDE NUIT

llenri de Mercourt, après avoir lancé, pareilles à un glas de mort,
ces menaçantes paroles au traître Norberg Robby, s'était jeté dans
lk ruelle qui avait vu le brave Martial venir s'abîmer sur le pavé
a' moment où il espérait échapper à ceux qui l'enserraient.

S main torturait le manche de son poignard, son " outil de bou-
cher ".

Avec quelle joie faroucho il l'aurait plongé dans la poitrine du
hideux aubergiste, avec quel sombre consentement il eût accompli
cette vengeance, cet acte de justice à l'endroit même où était venui
tomber le its de Jean Dacier,

Au momnit où il quittait cette ruelle, il entendit les pas de ceux
qui s'étaient jetés hors de la salle avec Norsberg Robby.

Et il continua à s'éloigner, tandis que, ne pouvant le retrouver,
les buveurs rentraient s'asseoir devant leurs verres, se demandant à

voix basse, les uns aux autres, où il avait bien pu passer pour avoir
disparu aussi vite,

Certaineuont, il avait dû trouver un abri dans une maison voi-
sine.

Et inquiets, ils se disaient qu'il fallait que cette conspiration fût
bien fortement organisée pour avoir établi ses quartiers aux portes
mêmes de la Tour do Londres, comme pour en donner l'assaut au
premier signal.

Quant à Robby, il était positivement livide, convaincu, lui aussi,
que le fagitif était ea ché dans les bnvirons, et s'attendant à recevoir,
un moment ou l'autre, le châtiment de tous ses méfaits.

Durant ce temps, Hlnri de Mercourt continuait à s'éloigner.
Contournant la Tour de Londres, Il se dirigea vers le palais du

lord-chic f de jus;ice.
Somerset avait certainement été avisé par ses agents qu'il eût à

se garder.
Son ennemi l'avait localement prévenu: il pouvait donc l'atta-

quer.
Ou plutôt, et c'était là l'ingrate besogne du conspirateur qu'il

était devenu, il allait le guetter, l'attendre, se dissimulant, éventant
les pièges, les chausse-trapes, les espions.

Car la partie n'était pas égale.
Et cette lutte ingrate, cette faction, cette attente continuerait

jusq'au jour où Somerset se trouverait, sans escorte I
Et où, bondissant devant lui, le poignard levé, il lui crierait:
-- Me voici !
Le gentilhomme français, après avoir acquis la certitude que,

parmi les rares passants qu'il rencontrait, bourgeois inoffensifs ou
argousins pourvoyeurs de g-ôles, nul ne faisait réellement attention
à lui, arriva aupres du palais dans lequel lord Mercy avait autrefois
abrité la véritable justice, et où, aujourd'hui, son vil sucesseur fai-
sait réguer tous les vices grâce auxquels il s'etait élevé.

Un archer était de garde à la porte, Henri de Mercourt s'appro-
cha de lui.

-Je voudrais présenter un placet à mylord-due, prétexta-t-il.
Le factionnaire le tob;a avec un rire de hautaine pitié.
Est-ce qu'il s'imaginait que la populace approchait ainsi du " pre-

mier " après la reino.
L'homme au costume de porteur de fardeaux insista en remettant

au soldat une pièce de menue monnaie.
L'autre, alors, daigna expliquer brièvement que jamais le lord-

chiof de justice n'accordait d'audience après le soleil couché.
-Mais si je dois revenir, comment saurais-je que mylord-duc est

à son palais, sans avoir à m'adresser à mes serviteurs qui me rudoie-
raient sans doute ?

-Tu vois cet officier au costume galonné au pied de l'escalier.
Tant que mylord-due est dans le palais, il se tient là, de garde. Il
ne quitte ce poste que lorsque Son Honneur est sorti.

L'homme au placet se retira, Il venait d'apprendre ce qu'il vou-
lait.

Il s'éloigna, tournant le dos à la sentinelle, sans laisser voir l'at-
tention avec laquelle il considérait les lieux environnants.

L'Angleterre avait déjà embrassé le protestantisme: mais de
nombreux vestiges do la religion catholique subsistaient encore.

Presque vis-à-vis, existait un ancien oratoire dédié à la Vierge.
La statue manquait depuis longtemps: la balustrade de pierre

qui l'entourait était descellée en partie.
Le gentilhomme, après s'être suffisamment éloigné pour qu'on ne

rcgardait de son côté et se glissa à l'intérieur de la balustrade.
Là, confondu avec les végétations qui avaient poussé entre les

interstices des dalles crevassées, il était impossible de l'apercevoir.
Près d'une heure s'écoula.
Un bruit d'epées, de sabots de chevaux s'éleva sous la voûte du

palais L'individu blotti dans les ruines de l'oratoire avança la tte.
Quelques cavaliers se rangèrent au dehors.
Puis des valets avec des torches s'alignèrent au pied de l'escalier

aux larges marches de marbre.
Un écuyer tenait un cheval richement harnaché.
Un personnage en costume somptueux se mit lentement en selle

et sortit, suivi d'autres cavaliers.
A la lueur des flambeaux. l'homme blotti dans l'oratoire le re-

connut.
-Somerset parti, l'orficier de garde au bas du grand escalier

s'était retiré Le favori de la reine était presque gardé comme un
roi.

Quittant alora sa retraite avec les mêmes précautions qu'il avait
prises pour s'y blottir, le Français, hâtant le pas, se mit à suivre le
cortège.

Un quart d'heure après, Somerset entrait au palais royal.
S>n escorte y pénétrait avec lui et allait se ranger dans la cour

d'honneur.
-Le minitre vient rendre visite à sa souveraine; se dit le gen-

tilhomme. Mais son escorte l'attend: ce n'est pas aujourd'hui que
nous nous trouverons face à face.
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Il s'éloigna alors rapidement, se dirigeant vers un des faub g
La ville était devenue absolument deserto.
Il atteignit un site désolé.
Au-dessus d'un mur éboulé par places, passaient de sombres vor-

dures et par intervalles des croix blanches étendaient leurs l"as
désolés dans la nuit. C'était le cimetière Saint-James.

Ici la nuit équivoque, menaçante de la Cité: là la nuit profondo
et douce où reposaient les morts: la grande nuit!

Le gentilhomme s'orienta, puis se mit à longer le mur.
Arrivé à un endroit où existait un saut de loup à demi comblé

par l'action des pluies, il se rapprocha de la muraille.
Il ne tarda pas à atteindre une brèche, à l'endroit où le fossé lon-

geait le mur de si près qu'il y avait à peine la place de poser les
pieds sur le peu de terre retenu par les pierres d'assises.

Hienri de Mercourt s'accrocha aux saillies de la brèche, et s'amin-
ciesant parvinb à s'y hisser.

Il chercha alors, de la main, une branche d'arbre, qu'il savait sans
doute étendue vers le mur.

Et l'ayant trouvée, il s'y cecrocha, se laissa glisser à l'intérieur.
Lorsqu'il eut touché terre, il tâta le sol de ses pieds afin do cher-

cher un sentier qu'il savait exister. Et l'ayant trouvé, il s'enfonça
dans le cimetière.

L'endroit était sauvage, abandonné depuis longtemps.
D'énormes végétations saillaient d'entre les pierres crevées: des

débris de colonnes, de croix jonchaient le sol
Henri de Mercourt atteignit un mausolée autrE fois luxueux et

maintenant ruiné.
-Me voici au tombeau de Wilder, le favori auquel l'ai:ule de

cette Elisabeth qui règne aujourd'hui fit des ob;èqîues si magni-
fiques, et que deux ans après elle devait oublier dans les bras d'un
autre. Qae reste-t-il maintenant de toute cette gloire ? Ce qu'il ros-
tera un jour de Somerset, quelques débris de marbre abandonnés!

Retirant quelques pierres enfoncées sous un des blocs. qui souto-
naient la maese principale du monument, il parvint à grand'peine à
soulever ce bloc lui-même et mit à nu une excavation.

Henri de Mercourt y plongea la main et on retira deux sacs qui
tintèrent faiblement.

-Voici donc l'or que j'avais partagé entre Martial et moi, à notre
départ de France, de Brktagne. Merci d'avoir veillé sur lui, âme des
trépassés à qui nous l'avions confié. Mais seul, ainsi que je lo suis à
présent, exposé à tant d'imprévu, il faut (ue je sois prêt à tous
événements, Et je n'aurais peut-être plus le temps de venir repren-
dre plus tard ce trésor qui peut me devenir si utile pour attaquer,
ou, hélas: pour me défendre.

Il introduisit ce petit trésor dans les compartiments d'uno largo
ceinture de cuir qui entouraient ses reins.

Puis, se confiant aux âmes des morts qui avaient veillé sur le
dépôt qu'il avait laissé là, il s'assit sur le soubassement d'un tom-
beau, appuya sa tête sur le pied d'une urne funéraire, et ferma les
yeux pour dormir, la main droite appuyée sur le manche de son
poignard.

Il était plus en sûreté dans la funèbre nécropole que dans une
des auberges louches de Londres: le champ du repos éternel était
réellement pour lui un champ d'asile. Et un instant après, le songe
berçant son âme, ses lèvres inconsciemment murmuraient le nom
aimé d'Ellen, au milieu de la nuit profonde et des tombeaux.

LXIII - uN sommu visrrouiu

Henri de Mercourt avait été réveillé par les oiseaux pépiant au-
dessus de lui, dans les branches frissonnantes.

Il se secoua pour chasser le froid qui l'avait envahi, et se dirigea
vers la brèche par laquelle il était entré.

Personne n'était visible aux environs: il se laissa glissé dans In
fossé d'où il sortit un instant après.

Il passa la journée à errer de.ns la campagne; là où s'agitent
moins les intrigues des hommes, les limiers de police viendratent
moins le relancer.

Et, en face de la nature, il s'abandonna plus librement an souve-
nir si lointain et cependant si frais, toujours jeune et toujours vivace.

Il emplit son âme de nouvelles forces pour la conquérir, et venger
en même temps, délivrer son écuyer et lord Mercy : frapper d'une
main, sauver de l'autre.

Le soir venu, il alla reprendre son poste d'observation dans l'ora-
toire en ruine.

Ainsi que la veille, il vit apparaître Sornerset; mais la même
escorte l'entourait.

-Tu aurais donc peur, misérable due ? songeait le gentilhomme.
Il s'attacha encore au pas de son escorte.

La cavalcade silencieuse contourna los sombres muraillos do la
Tour de Londres.

Une poignante anxiété oppressait le gentilhomme fras;ç'is.
Elle ne fit que s'accroître lorsqu'il vit le cortège se diriger vers

l'entrée de la Tour.
La sentinelle, en apercevant une troupe armée, poussa un cri d'ap-

pel, et un officier sortit de la forteresse.
-Le lord-chief de justice ! lança celui qui commandait l'oscorto.
A ce titre redouté, la large porte s'ouvrit toute grande et ses bat-

tants lourdement ferrés vinrent battre les pilliers de côté.
Lord Somerset prononça un mot.
Les premiers cavaliers de sa garde s'enfoncèrent sous lo largo

porche : il le franchit aussi, puis les lourds vantaux so refermèrene.
-Où va-t-il? se demanda avec angoisse ILenri de Morcourt.

Qu'est-ce donc qui l'amène dans ce fatal repaire ?
Et il demeura dans l'ombre, passant par toutes les suppositions,

pensant à ceux dont les noms lui etaient chers à des titres dif fé-
rente et que contenait cette énorme prison toujours debout.

Ce qu'était venu faire lord Somerset ?
Le voici:
Entré sous la voûte de la sombre demeure, il poussa jusqu'à la

large cour où nous avons vu déboucher, quelques jours auparavant,
Henri de Mercourt lui-même après avoir réussi à franchir los trois
guichets.

Arrivé au milieu, le lord-chief s'arrêta et attendit.
Dès son apparition, un soldat avait couru prévenir lo gouvorneur.
Celui-ci vint à la hâte recevoir son puissant visiteur.
Somerset descendit alors de cheval, tandis que le chef de la ias-

sive forteresse, grande comme une ville, accumulait les protestations
de dévouement et de respect, s'interrogeant lui-même avec appré-
hension sur les motifs de cette visiti nocturne et inattonduo.

Le favori d'Élisabeth -la-Cruelle n'avait on effet prévenu per'xso
de sa venue,

Oi se trouve le marin arrêté l'avant dernière nuit à l'hôtollorio
de la Rose ? questionna-t-il d'un ton bref.

-C'est pour cet homme qùe Votre Honneur...?
Lord Somersel ne répondait pas, il interrogeait-
-Où l'avez-vous mis ?
-Monseigneur, il a été enfermé, dans le trou du donjon, l's son

arrivée. Ce prisonnier est blessé, il est vrai, mais je l'y ai laisS 6,
car une accusation de conspiration pèse sur lui.

-Vous avez ou raison.
Et d'un ton implacable:
-Pas de pitié, pour les conspirateurs !
Point de pitié, en effet, parce que les conspiratours tramca nons

le règne d'iÉlisabeth ne menaçaient pas la reine, niais lui-n1'o;
parce que tout conspirateur était ou devenait un ennemi persom&t

Et le prisonnier dont il s'informait revêtait certes co carni-kko
d'hostilité personnelle pour laquelle il s'était montré tou*jouru imp.-
cable.

Ses argousins lui avaient rapporté les terribles paroles de provv-
cation du fantastique seigneur de Kervien,

Et il était évident que celui-ci ne s'attaquait pas au pouw. o",r dont
Somerset était investi, mais à l'homme lui-même.

Aucun sans doute n'était possible. Il devait être puissan !
-Monseigneur, lui avait dit l'argousin, c'est ce "rar uis mndit

que vous nous aviez chargé de faire disparaîtro autref.>s, 'aion
capitaine du galion à la ileur do lis, et qui nous a échr.pp' vous
savez comment. Voyez de quelle façon il m'a arrangé!

En même temps, il lui montrait son visage couvert do iiges en-
sanglantés.

-Henri de Mercourt, l'ancien commandant du 8aint- ilid d, avait
avait murmuré le grand juge du moment. Il a donc de.0 :'pp'ui biein
sûrs qu'il ose rentrer en Angleterre et venir me braver un fauce ?

Apprenant alors que son second avait été arrêté, il l'cêl4ih dle
l'interroger lui-même.

Mais il avait à s'acquitter de son métier de favori.
Élisabeth l'attendait ce soir-là afin d'oublier on sa compario,

durant quelques heures, les soucis de l'Etat.
Il savait qu'elle ne lui eût pas pardonné un oubli.
Reine altière autant que captieuse, elle l'en aurait aussit hlé

par une disgrace, si même sa rancune n'était pas allée phia loin.
C'est pourquoi, la veille du jour où il se ronArit à b% 'leur dlo

Londres, lenri de Mercourt l'avait vu se dirigar vers lo gamlil royal,
sombre, taciturne, se faisant entourer d'une gardo plus notuIro iso
que d'habitude, l'esprit troublé par les menaces lu g' n ilhoimmo
breton.

Mais Élisabeth lui ayant laissé sa liberté, le lendemain, il c h-e
tait d'accourir.

Et, irrité d'avoir dû différer de vingt-quatre heures, le soin do :i;
vengeance, de sa défense personnelle, la voix br"vo, l sourcil cmi
tracté, il avait répondu aux politesses obséquieuses (lu gouvornix-
de la prison d'État en lui demandant, le g uste impérieux, ce qu'il
avait fait du prisonnier qu'il brûlait de voir.
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- Conduisez-moi vers lui, ordonna-t-il quand il eut appris en
quelle partie de la citadelle il était reclus.

Une vive agitation se répandait dans la forteresse en apprenant sa
venue I

Les geôliers s'abordaient en chuchotant, se demandant les uns
aux autres quelle raison pouvait amener le lord-chief de justice à une
telle heure et entouré d'une escorte aussi Imposante que celle dont
ils voyaient, Immobile@, les chevaux rangés dans la cour.

Sar l'ordre du gouverneur quatre gardiens s'avancèrent porteurs
do torches.

-Si monseigneur veut avoir la bonté de venir avec moi, je vais
avoir l'honneur do le guider.

-Marchons !
Somerset prononça ce mot d'un ton saccadé de commandement.
Et ayant fait signe à l'officier, placé à la tête de son escorte, de

l'attendre, il s'avança entre les porteurs de flambeaux, la main gau-
che sur la poignée de son épée, la droite appuyée sur la garde de
Ecn poignard, la poitrine protégée par la cotte de mailles cachée
scui son pourpoint de velours broché d'or.

La flamme des torches, agitée par le vent, jetait de brusques
lueurs sur les meurtrières grillées et ferrées, sur les créneaux noir-
cis Dar le temps: étrange contraste 1

Dans leurs cellules, les captifs, tenus en haleine par les va-et-
vient anxieux des gardes, par les brusques clartés, se demandaient
si ce n'était pas une révolution, si ce n'était pas l'aurore empourpré
d'une nouvel état de choses, et celle de leur délivrance.

Mais le cortège s'enfonça dans la galerie qui conduisait à la cour
du donjon.

Martial Dacier, étendu sur son grabat, dévoré par la fièvre, aper-
çut lui aussi les reflets inaccoutumée de ces clartés.

Mais que lui importait ce qui se passait autour de lui, captif acca-
blé par le mal ?

Somnerset et ses guides s'engagèrent sous le porche où nous avons
vu Henri de Mercourt, revêtu du costume de geôlier, attendant.

Leurs pas résonnèrent bruyamment sur les dalles sonores, et
cependant leur écho, môme affaibli, ne fut seulement pas perçu par
les malheureux cloitrés dans les souterrains.

Et, emmuré dans son sépulcre, lord Mercy ne sut point que
l'homme qui s'était fait son bourreau, après avoir été celui de sa
fille, était aussi près de lui!

En dépit de sa souffrance, Martial remarqua pourtant à la fin le
mouvement inusité qui avait eu lieu dens la prison.

Le fruit autoritaire des éperons de Somerset, celui pro:luit parla
marche de sos compagnons vint frapper son oreille.

-Que peut signifier cela 1 se demanda-t-il.
Le cortège s'arrêta, et la porte de son cachot s'ouvrit brusque-

ment.
Les paupières du Breton battirent sous l'éblouissement causé par

la flamme ardente des torches.
Et il aperçut un seigneur richement vêtu, des geôliers, des gardes:

toute une vision de cauchemar ou de rêve. Quoi?
-C'est bien l'homme arrêté à l'auberge de Norberg Rabby ?

questionna le grand seigneur, c'est-à-dire Somerset.
-C'est lui-même, monseigneur.
Martial avait entendu: il fixa celui qui venait de parler et dont

le costume somptueux et sombre indiquait une haute dignité.
Mais ne connaissant point Londres, la Ville-Noire, il ne put met-

tre aucun nom sur son visage.
S>ulement il vit la cruauté empreinte sur ses traits, la fausseté

de son regard.
Il comprit que ce visiteur ne pouvait avoir que des projets hos-

tiles à son maître et il affermit son âme.
-Quie l'on aille à la recherche du chef de@ agents qui ont capturé

cet homme, ordonna encore celui que Martial ne cessait de dévi-
sager.

Et se tournant vers le gouverneur debout à côté et tête nue, tan-
dis que lui restait couvert:

-Entrons.
Son geste écarta les geôliers, et l'accent hautain:
-Que l'on s'éloigne.
Il passa.
Le gouverneur de la citadelle, ayant enlevé la torche d'un des

gardiens, entra ensuite, et referma la porte derrière lui.
On entendit, d:ns le corridor sonore, les pas des geôliers, qui, trou-

blés par la façon dont l'ordre leur avait été donné, allaient attendre
à l'écart qu'on les rappelât.

-Cet homme que je ne connais pas et dont l'aspect m'inspire une·,épulsion instinctive est donc bien puissant, se dit le prisonnier,
ptvsquo chacun tremble devant lui !

S.;orset I
Oa a.ssure qu't lisabath, elle-même, parfois, avait pour de lui, elle

qui faisait tomber des têtes!
Si Martial avait pu lire dans le cerveau de cet homme, il aurait

tremblé, lui aussi!

LXIV. - CINTERltOGAToIlRE

Le noir visiteur dont Martial ignoraib la qualité s'avança jus-
qu'auprès du grabat où il gisait, enchaîné.

Et là, laissant à son regard toute son acuité venimeuse, Il le fixa
longuement.

L'oil du duc de Somerset, contraint à exprimer des caresses
douces et menteuses lorsqu'il se trouvait en présence de la reine,
dévoilait maintenant tous les instincts pervers et haineux de l'homme.

Martial tourna sa tête endolorie, et son regard ferme soutint celui
du duc.

Une crispation do colère contracta les lèvres du favori.
Ct homme, brisé, délabré par le mal, n'avait donc pas pour 1
Il ne savait donc pas qu'il était en son pouvoir? qu'il n'avait

qu'un mot à prononcer, un signe à faire, et qu'aussitôt la hache ou
le poignard en aurait fait un cadavre?

Eh bien ! il l'apprendrait sous peu !
Sas lèvres blêmes s'entr'ouvrirent et ses paroles en sortirent:
-Alors, tu connais Henri de Mercourt ?
Et ses prunelles, plus avivées, plongèrent dans celles du captif.
A cette brusque question, à cette affirmation plutôt ardente, irri-

tée, portée directement, comme un coup de stylet, les paupières de
Martial surpris battirent.

Mais sa bouche demeura close.
-Eh bien ! reprit Somerset en se penchant vers le blessé, le sour-

cil contracté, ne m'as-tu pas entendu?
-Oui, je t'ai entendu.
-Pourquoi, dans ce cas, ne me réponds-tu point ?
-Je ne t'ai pas compri3.
Le visage du chef de la justice anglaise s'emprourpra de s'enten-

dre, à deux reprises différentes, tutoyer.
Pourtant, dominant sa colère, il réitéra sa question.
Mais, cette fois encore, les lèvres du Breton demeurèrent fermées.
-Parleras-tu, enfin ? siflia Somerset.
Et sa main, s'abattant sur le poignet du prisonnier, y incrusta

ses ongles.
Le narines du Breton se dilatèrent sous un coup de révolte; un

souffle rauque et bref souleva sa poitrine.
Et, d'un mouvement violent, il arracha sa main au noble duo.
-Ah ! tu te rebelles 1
L'accent du duc de Somerset siffla comme une lanière.
Il prit instinctivement son poignard et le tira à demi.
Martial se souvint alors du large couteau qu'avait réussi à lui

glisser son maître et qu'il avait caché dans son matelas.
Il fit un mouvement imperceptible et attendit, l'oil dardé sur son

agresseur.
Le gouverneur de la Tour de Londres, effaré de voir un prisonnier

opposer une telle résistance, s'était rapproché, prêt à alder son
digne maître à avoir raison d'un malheureux blessé.

Somerset laissa retomber son poignard dans sa gaine, et écarta
son subordonné.

-C'est donc que tu refuses de me répondre ? reprit-il en maîtri-
sant sa colère. Sais-tu ce qu'il en coûte de me résister, de me dé.
sobéir ?...

-Comment le saurais-je ?... Je ne te connais pas I
Le favori d'Elisabeth désigna son compagnon.
-Ce gentilhomme est le gouverneur de la Tour de Londres, et il

s'incline devant moi.
-Moi, je ne m'incline que devant Dieu! riposta le Breton.
Somerset mordit, jusqu'au sang, ses lèvres blêmes.
-Prends garde encore une fois I Ne lasse pas ma mansuétude.
Un mutisme dédaigneux fut la réponse de Martial.
-Ecoute, reprit son interlocuteur, dominé malgré son irritation

par cette énergie, écoute, avant que je ne donne l'ordre de chatier
ta révolte. Tu ne veux pas parler de crainte de compromettre ton
compagnon du cabaret de la Rose, n'est-ce pas ?...

-Quand cela serait ?
-Ta réponse est un aveu. Eh bien ! tu n'as plus rien à cacher,

Henri de Mer court a pris soin lui-même de me faire prévenir de s
présence à Londres.

-Ta mens !
Mais Somerset, avec une fausse émotion:
-C'est un rebelle, mais c'est un brave, tu vas comprendre,
En même temps, il guettait la réponse du prisonnier.
Oublieux de la fièvre, des cuisantes douleurs qui le torturaient, le

captif attachait, sur celui qui venait de lui parler ainsi, un regard
lumineux, scrutateur, un de ces regards dans lesquels la pensée
plonge jusqu'au fond de l'âme.

-Mon maître n'avai' sur lui aucun papier de nature à le faire
connaître, pensa-t-il, Comment ce courtisan, ce chef des geôliers
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haut gradée, aurait-il seulement pu avoir le soupçon que l'un des
botes de l'auberge de la Rose est le possesseur du château de
Kervien ?

Et connaissant les habitudes chevaleresques de son maître:
-Résolu à frapper son ennemi, se dit-il alors, lui aurait-il fait

porter un défi ?
C'était du reste assez dans les mours du temps.
-Si tu es aussi instruit que cela, duc de Somerset, reprit-il,

pourquoi m'interroges-tu ?
Le lord-chief de justice fit un brusque mouvement.
-Qui t'a dit mon nom?
-Toi i...
Une sérénité joyeuse brillait sur son visage.
A partir de ce moment, il savait à qui il avait affaire.
A son tour, la phrase du ministre était un aveu.
Martial venait d'apprendre ainsi qu'il avait devant lui l'ennemi

mortel de son maître: il se trouvait fort !
-Eh bien i reprit le lord-chief d'un accent concentré, puisque tu

sais qui je suis, tu n'ignores pas que je puis te contraindre à parler.
Il y a, dans cette prison, certains outils pour dérouiller des langues
plus solidement verrouillées que la tienne!

Le Breton haussa les épaules.
Somerset essayait de lui faire peur avec la torture.
Comme ai les tourments qu'il lui ferait infliger dépasseraient

ceux auxquels Il était soumis à cette heure, sans songar à se plain-
dre, calciné par la fièvre, sa chair, ses os mordus par la douleur,
ainsi que par des chiens affamés, enragés.

-Mais je suis l'ennemi des moyens violente, reprit l'ami de la
reine. Il y a un proverbe de ton pays qui dit: L'on prend davan-
tage de mouches avec du miel qu'avec du fiel... Car tu es Français,
n'ost.ce pas ?

Môme silence I
L'interrogateur fit quelques pas dans l'étroit cachot.
Ce mutisme obstiné l'irritait effroyablement.
Quoi ! voir se courber toutes les têtes, voir céder toutes les vo-

lontés devant la sienne, et se heurter à cette force d'inertie chez un
captif voué au bourreau, à la torture 1

-Soit, dit-il encore, garde le silence sur ton origine: elle m'im-
porte peu. Mais réfléchis: la prison dans laquelle tu te trouves n'est
rien. Il y a, dans cotte forteresse, des cachots mille fois plus effroya-
bles. Interroge là-dessus mon compagnon, et il pourra t'édifier,
mieux que moi-môme.

" Tu es blessé d'une façon sérieuse et tu souffres ; la fièvre
brûle ta peau; mais les souffrances que tu endures ne sont rien à
côté de celle que je déchaînerai contre toi.

-La torture ? tu m'en as déjà menacé!
-La torture est bonne pour les sots. Tu es intelligent puisque ce

Marcourt t'a associé à sa besogne. Je suis riche: les trésors que
la reine met à ma disposition sont considérables. Parle, quel prix
mets-tu à tes révélations ? Tu sera libre et riche. Parle, tandis qu'il
est encore temps !

Un rire de mépris secoua la poitrine de celui qu'il voulait tenter.
-Tu me crois donc pareil à toi, Somerset, pour me proposer de

me vendre ?
La main du lord se leva sur lui, menaçante.
-Prends garde I rugit Martial. Je suis enchaîné quW demi.

Prends garde, lord-chief, que ma main ne te fasse sentir, à toi, le
poids de justice, celles que tu mérites.

Le gouverneur voulu abattre son bras blessé: le Breton se débar-
rassa de lui, l'envoyant contre le mur, dressé sur son séant, sa jambes
cassée gisant inerte, et, malgré cela, menaçant et terrible.

-Écrasez-le de chaînes ! hurla lord Somerset. Les chaînes, la tor-
ture.

Son compagnon se précipita vers la porte, appela les geôliers, tou-
jours avides de sinistres besognes.

-Les fers les plus pesants à cet homme ! rugit le lord en leur
désignant le blessé. Le chevalet, les coins de fer, pour la jambe qui
reste valide 1 Les bracelets à vis qui font éclater les poignets !

Les gebliers, rendus plus ardents par la colère du maître, traînè-
rent, avec un bruit affreux, les chaines restées gisantes au pied du
mur et enserrèrent les membres dans les c.rcans de fer,

Martial les laissa faire.
Du reste, comment eût-il pu se défendre?
Mais son regard, aigu comme une lame, rivé sur son persécuteur,

le défiait encore!
Dans l'escalier, résonnait le martellement lourd des ustensiles de

torture que l'on était allé chercher dans la salle où se donnait habi-
tuellement la " question ".

Leur bruit sinistre se rapprochait rapidement.
Enfin parut le valet du bourreau chargé de coinp, de pinces, de

tenailles hideuses où adhéraient encore du sang séché et parfois des
cheveux.

Des geôliers empresEés à complaire au maître le suivaient, s'étant
offerts d'eux-même à se charger du reste,

De leur nombre était, naturellement, Joveler.
L'abject parasite, désireux de se faire pardonner d'avoir servi de

complice Inconscient à la téméraire équipée du faux Lionel, se mon-
trait le plus zélé à venir aider au supplice de l'infortuné dont il
avait si souvent partagé la table.

A cette vue, un rictus d'amère colère, de sombre indignaticn crispa
la bouche de Martial,

Et le désignant de son doigt tendu:
-Joveler 1 Du sang à boire au lieu d'alcool, c'est bien là ta place.

On a raison de le dire: tsl maître tel valet, oui, valet, de bourreau
Le lache gredin courba la tête.
-Chien ! siffla-t-il.
A qui s'adressait cette insulte?
Le bourreau approcha son chevalet du lit de Martial.
-Par quellk jambe faut-il commencer, milord ? interrogea t il.

Par celle qui est cassé ou par l'autre ?
A cette question, une oppression comprima la poitrine des g ô-

liers endurcis pourtant au spectacle de ses pratiques barbares.
De la sueur pointa à la racine des cheveux de Martial.
-L'autre! marmonna Somerset.
Le tourmenteur voulut alors attirer le pied du patient à lui. Mais

le Breton l'écarta avec autorité, et froid, pâle, mais les lòvres ser-
rées, fermée% l'un contre l'autre, comme la pierre d'un tombeau, il
plaça de lui-même sa jambe valide dans l'atroce appareil.

Un murmure d'admiration et d'involontaire pitié s'éleva alors.
Ce fut comme un soufflet pour son persécuteur 1
-Qu'on lui mettre en même temps un bracelet. Sa main droite a

tenu le poignard qui a tué, ou mis à mal plusieurs de nos bons eer-
viteurs.. .

Le Breton pâlit un peu plus et avança le bras droit.
Le bourreau y assujetit l'anneau d'airain dont les vis intérieures,

serrées graduellement, obligeaient le bras à s'ouvrir, pareil à un
fruit trop mûr; les os à craquer, à éclater 1

-Allez! ordonna le lord-chief de justice.
Un premier coup de pince fit rentrer les vis dans la chair: un pre-

mier coup de masse vint forcer les coins de fer du chevalet empri-
sonnant la jambe.

Les dents du Breton se joignirent dans une contraction violente,
et les os de ses mâchoires saillirent sous la peau des joues,

Un rire muet, effrayant, passa sur les lèvres de Somerset en même
temps que ses yeux luisaient avec une expression de bête féroce
déchaînée.

La souffrance, la torture de son prisonnier lui réjouissait le cœvur.
Il aimait cela.
De plus, c'était un ennemi: félicité double.
Il fit un nouveau signe au bourreau, au tourmenteur.
-Ah! tu me braves, avait-il pensé. Tu me résistes!
Les vis serrées de nouveau augmentèrent la pression du bracelet:

il y eut un craquement; du sang jaillit et vint frapper Somerset en
plein visage.

Le favori d'Élisabeth blemit sous cl tie couche pourpre.
C'était un homme sans scrupules, mais il avait la superstition de

la plupart des criminels.
Le sang de sa victime, inondant son visage, n'éait-ce pas un pré-

sage?
Il sortit son mouchoir de dentelles, un mouchoir eur le coin du-

quel la main de l'orgueilleuse reine avait brodé son chiffre, et
s'essuya.

Les lèvres de Martial avaient blanchi.
Il les ouvrit cependant, et fixant encore son persécuteur, domi-

nant pour un moment l'atroce douleur qui le déchiquetait.
-Mon sang retombera ainsi sur toi, misérable due, prononç,-t-il.
Un ricanement d'aliéné en fureur lui répondit.
En ce cas, le sang prisonnier aurait coulé avec tellement d'abon-

dance que celui-ci ne serait plus qu'un cada're, au momont de cette
expiation !

-Serre I hurla-t-il au bourreau, serre plus fort! que les os ge
fendent!

L'homme de torture tendit ses muscles: il y eut une nouvelle
lutte; puis de la chair en bouillie coule.

Alors la bouche fermée du Breton se rouvrit, et un rauquement
Inarticulé, inhomain, en sortit.

Alors aussi, sur la face de Somerset encore marbrée çà et là de
stigmates sanglants, une effroyable joie se peignit.

Il vagissait, il râlait, ce Français qui avai tcsé lui tenir tête.
Le lord de haute justice, le chtf des bourreaux, le con-idéra tn

instant, savourant sa victoire.
-Desserre ! ordonna-t-il.
Le tourmenteur dégagea les vis qui broyaient le poignet de la vic-

time, fit glisser un peu au dehors les coins qui crevaient sa junbe.
Martial respira longuement, ferma ses yeux ir-jectés.
Un sarcasme siffla sur les lèvres du duc.
-Eh bien i l'invincible, dit-il ensuite, vas-tu parler maintenant ?
Le fils de l'intendant de Kervien ne répondit paP.
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-Prends garde, reprit son persécuteur. Ceci n'est que jeu
d'enfant auprès de ce qui va suivre. Bourreau, apprends-lui que
tu vas réduire ses os en miettes, que ses membres vont devenir une
pat6o dont tes chiens eux-mêmes ne voudraient pas.

t'uet vrai, monseigneur, appuya humblement cet homme. J'ai
jeté à mon dogue, Wilton, la jambe du dernier patient resté dans
le chevalet : il a refusé d'y toucher, tellement la viande était noire.

Martial entendit ces paroles, et ses paupières qu'il eut la force de
rouvrir, laissèrent voir ses yeux levés vers le ciel dans un appel à la
miséricorde d'en haut.

Quelque veine crevée dans le spasme de son précédent martyre
faimait mousser, au coin de sa boucbe, un peu d'écume sanguinolente.

Somers:t reprit
-arle donc, parle-moi de Ilenri de Mercourt, dis-moi tout ce

qlue tu saie, si tu ne veux pas que les chiens refusent de lécher ton
sang. Livre-moi ton maître 1

Une grimace douloureuse crispa la figure du Breton, ses lèvres
remiuère n,

Saoitrset crut qu'il allait parler, son rire venimeux s'accentua,
mîais un jet do salive rouge partit d'entre ces lèvres qu'il croyait
pri-ii:es à s'ouvrir Four la délation et vint éclabousser son front !

Uin grondement de fureur et de menace effrayant sortit de la poi-
trine du lâche courtisan.

IL tira son poignard dont la lame brilla.
Mais quoi, tuer cet individu, de cette façon ? le débarrasser de la

vit, <le la souffrance ?
E it-cu que cela le vengerait de l'insulto que nul même, parmi les

plus grands, n'avait jamais osé ?
La mort soit, mais avec des raffinements jusqu'alors inconnus.
Et do sa main encore armée, désignant le prisorinier:
-iocommence, bourreau! achève, redouble ! Tenaille, déchiquète!

La mort à petites doses. Les vis, les coins, les pinces, le fer rouge,
le plomb fondu I

Il s'arrêta, exténué, effrayant même les hommes de prison qui l'on
touraiert.

La tourmenteur, les geôliers, Joveler en tête, pressés de complaire
à leur t rrible maître, se hâtèrent afin d'accomplir, d'accroître l'horri-
le besege.

Le plancher résonna sous les outIls de tortures charriés, prêts à se
suivre, à seo succéder dans l'épouvantable progression,

Et los vis recommencèrent à tourner en grinçant, la masse pesan-
to ') remit à battre les coins de fer, tandis que les jambières de
chnoe craquaient et les chairs, les os, les articulations aussi.

En même temps la couronne, cercle de métal serré progressive-
mi- nt, oubliée par Somerset, se préparait à faire se déboiter, sous sa
,rei4on, les os du crâne.

S ,us ceti assaut de toutes les persécutions, de tous les supplices de
l'onfor, une chevrotante clameur, râle de la créature plus forte que
la volonté, sortait de la gorge du malheureux.

Mais tout à coup tout s'arrêta, sa voix tarit dans son gosier.
L'infortuné martyr, épuisé par sa blessure, par son énorme perte

de sang, n'avait pu résister plus longtemps au déchainement du mal.
Il vouait de s'évanouir.
Somerset vomit un blasphème.
Sae iourmenteurs s'étaient arrêtés, tournés vers lui.
Il n'y avait plus de plaisir pour eux à toi tirer une chair morte.
-Le gibier de potence ! gronda le favori de la reine. Ça n'a pas

pl <io cà>iîtance qu'une femmelette.
Son ivi! sombre était attaché sur Martial, guettant un retour de

la vio afin d'assouvir sa colke.
MLair la secousse avait été trop forte: le Breton avait l'air d'un

mort.
-Alons, on reprendra l'interrogatoire plus tari, murmura

Somersct.
I.! iju ta:
Et vaui la petite fête.
Il observa une minute le médecin de la prison en train de faire

respirer à Martial les flacons qui devaient le rappeler à la vie, et le
touritenit.ur occupé àdétacher ses sinistres instruments des membres
du blessé.

Di la clhir y était collée par plaques, soudée par le sang.
Gotte vue no l'émut point; le captif n'avait pas souffert aussi

longuement qu'il l'aurait voulu, qu'il avait compté.
Sowerset attendit un moment que les soins du médecin eussent

rappolé blartial à la vie.
Il ne pouvait se résoudre à abandonner sa proie ; les tenailles

rouges n'avaient pas fonctionné encore, le plomb en fusion dans la
chaudière dont un geôlier attisait le feu n'avait pas encore coulé
d'ans les plaiets <le sa chair. Le favori d'Élisabeth n'était pas ras-
sa-le.

Mais l'épreuve avait réellement été trop forte, étant donnée la
bl'4ure encore trop récente de la victime•

Et sou âme, envolée, semblait se refuser à revenir animer son
corlp martyrisé.

Le chien est capable d'en crever ! gronda le lord, le cruet lord-
chief, ainsi qu'on commençait à le surnommer.

Et il sortit
Le goaverneuýr.de la forteresse le suivit, obséquieux et tremblant.
Il avait vu qu'il avait tout à redouter avec un tel maître.
Au bas de l'oecalier, ils trouvèrent tous les officiers, tout le per-

sonnel do la prison réunis afin do s'incliner devant le redoutable
due.

Somersot ne daigna même pas répondre à leur salut.
Il promena sur eux son oeil sanglant.
-Où est le chef des ebires ? questionna-t-il d'une voix rauque.

Qu'il paraisse !
Un homme fendit la foule des courtisans que le favori trouvait,

même dans es lieu maudit, et s'avança humblement.
-Ah! c'est toi qui as laissé échapper le complice du prisonnier

que l'on vient de torturer.
Le policier courba la tête.
-Altesse, ce n'était pas un homme, mais un démon.
-Tois-toi! menaça Somerset. Et trouve cet homme, sinon, j'en

fais serment, je te fais jeter dans le cachot qui lui est destiné.
Et il s'éloigna, le sourcil contracté, les traits sombres, passant au

milieu de tous les fronts inclinés sans seulement les regarder.
Le gouverneur de la forteresse l'accompagnait sans oser lui

adresser la parole.
Somerset arriva dans la première cour où l'attendait son escorte,

toujours immobile,
-- Monseigueur, hasarda le gouverneur, Votre Altesse peut-être

certaine que, malgré la torture qui lui a été infligée, le prisonnier
sera traité avec la plus extrême sévérité.

-Je pense bien qu'on ne va pas le dorloter, siflli Somerset.
Il mit la main sur la bride de son cheval que tenait son écuyer.
Il se retourna :
-Mais ne le tuez pas, cependant. Il faut qu'il vive, il faut qu'il

parle.
Le sinistre favori se mit lentement en selle.
Et immobile et le front sombre.
Henri de Mercourt a osé venir me braver, me rappeler l'ombre

d'Ellen, essayer de la venger peut être. Il faut qu'il meure. Mais
avec les raffinements de souffcance dans lesquels je fais périr mes
ennemis.

Il salua à peine, d'un mot, le gouverneur.
-En avant! ordonna-t-il au chef de son escorte.
Il rendit la main à son cheval; la grande porte s'ouvrit à deux

battants.
Et il s'enfocç % sous la voûte dans laquelle les fers des chevaux

sonnèrent lugubrement.
' -hé derrière une borne, invisible, un homme assista à sa soi tie.
ëtait Henri de Mercourt, celui dont Somerset avait ordonné

en s'emparât en proférant une ménace qui avait fait pâlir le
chef des policiers.

A la lueur des flambeaux, le gentilhomme français distingua la
rude physionomie du due, son regard où se lisaient les plus noirs
seotiments.

-Oh 1 murmura-t-il avec un pressentiment douloureux, ce bandit
titré a une expression déerime, de haine insuffisamment satisfaite.
Il est resté bien longtemps dans la prison. Il faut que je sache d'où
il vient.., ce qui s'est passé derrière ces murs affreux.

L'escorte encadrait le lord-chie f qui venait de reprendre le chemin
par lequel il était venu.

Il allait rentrer dans son palais où une garde nombreuse le pro-
tégeait.

Il y avait donc folie à espérer parvenir jusqu'à lui, à compter
l'atteindre ce jour-là.

D'autre part, persister à le suivre risquait inutilement de donner
l'éveil.

Henri de Mercourt demeura blotti dane l'ombre qui le masquait.
Il était donc résolu à ne pas quiteer les environs de cette noire

prison où le plus affreux cachot était prêt pour lui et où les tour-
ments qui venaient d'être infligés à son malheureux écuyer n'indi-
quaient que trop clairement ceux qui l'attendaient.

Qu'importait tout, il ne bougerait point de là !
Il verrait bien sortir quelque porte-clef, quelque bas employé de

la prison, quelque sbire même qu'il interrogerait, au risque de se faire
découvrir.

(A suivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va sirapi.

dement, que nou conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hdter. Comme on le sait, il ne coûte que 10 ets acheté
à %os bureaux et 16 cls quand nous l'expédions par la poste,
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